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A QUOI M. BORDEN
S’EST-IL ENGAGE?

“Nous avons pris un double engagement sur cette question’’, disait, 
l’autre jour, M. Borden en parlant de la question navale. Nous nous 
sommes engagés, "premièrement, à obtenir du gouvernement britanni­
que et de l’Amirauté une connaissance exacte des conditions où se trou­
ve l’Empire et, si ces conditions le justifiaient, à offrir une aide effec­
tive et immédiate: deuxièmement, à consulter le peuple sur toute politi­
que permanente relative à cette question vitale.”

Et il ajoutait avec une assurance imperturbable: "Those pledges 
have been fulfilled in the letter and in the spirit:” — "Ces engagements 
ont été tenus à la lettre et selon leur esprit."

Où, quand et comment M. Borden et son parti ont-ils soanscrit ces 
engagements?

Assurément pas au cours de la campagne électorale de 1911. J’ai 
déjà relaté dans quelles conditions le parti conservateur a engagé la 
lutte et conquis le pouvoir (1).

Dans le Québec, l’aile “autonomiste” combattait la Loi navale et la 
“politique non moins néfaste” de M. Borden et s’engageait .solennellement 
à voter contre tout ministère qui ne soumettrait pas à un plébiscite toute 
mesure tendant à faire participer le Canada aux guerres de l’Angleterre. 
Ailleurs, la lutte se fit sur la seule question de la réciprocité avec les 
Etats-Unis.

Le manifeste électoral de M. Borden, lancé le 15 août 1911, ne conte­
nait qu’un court paragraphe sur laquestion navale, et c’était pour con­
damner sans réserve la Loi Laurier. Pas une phrase, pas un mot, pas 
même l’allusion la plus lointaine à ce que le parti conservateur se pro­
posait de faire à ce sujet.

S’il résultait de là quelque engagement, c’était celui de faire abro­
ger la Loi navale; et c’est tellement vrai, qu’après les élections, M. Bor­
den, premier ministre, reconmaissaitque le peuple avait condamné la 
Loi navale autant que la convention douanière.

Or, cet unique engagement, M. Borden ne l’a pas encore tenu; et 
pour le faire oublier, il invoque d’autres engagements qu'il n’a pas sous­
crits, sur lesquels il n’a obtenu du peuple aucun mandat, et que, du 
reste, il <n’a pas même remplis, ainsi qu’il est facile de le démontrer.

* * *
Le premier ministre espère évidemment justifier son audacieuse 

affirmation en prétendant que ses engagements et son mandat décou­
lent de l’attitude qu’il avait prise au parlement, avant la dissolution. Il 
prétend sans doute que le peuple, en le portant au pouvoir, a approuvé 
implicitement cette attitude et l’a autorisé à mettre à exécution la poli­
tique qu’il avait préconisée à l’encontre de la mesure proposée par le 
ministère libéral.

C’est une théorie qui mènerait loin. Le moins qu’on en puisse dire, 
c’esrt qu’elle donne au manifeste du 15 août l’allure d’une tentative peu 
courageuse d’escamotage. Pourquoi M. Borden a-t-il été si réticent dans 
les déclarations qu’il a faites à ce sujet, alors qu’il sollicitait les suffra­
ges du peuple?

Ceci, en tout cas, ne le dégage nullement de l’obligation beaucoup 
plus précise de faire abroger la Loi navale Cette obligation, qui ré­
sulte à la fois de son attitude au parlement et de ses déclarations publi­
ques, il ne l’a pas encore accomplie. Comment peut-il oser prétendre 
qu’il a rempli “ses engagements à la lettre et selon leur esprit”?

Quant au mandat implicite, il n’est pas si clair que le prétend le 
premier ministre.

S’il veut le baser sur son attitude au parlement, avant les élections 
générales, — et c’est la seule base qu’il puisse trouver, — il doit prendre 
l’ensemble de cette attitude, chacune de scs déclarations et chacun de 
ses votes. Autrement, comment peut-il savoir que l’une quelconque de 
ces déclarations l’obligo plutôt qu’une autre? que le peuple a accepté tel 
de ses votes plutôt que tel autre, comme l’expression de ses intentions 
futures?

Tout ce que M. Borden pourrait soutenir, avec un, semblant de logi­
que et de probité, c’est que les électeurs ont approuvé la dernière atti­
tude qu’il a prise au parlement, avant les élections générales. En effet, 
si le peuple avait le droit de conclure quelque chose de-la réticence de 
M. Borden, dans son manifeste électoral, c’est qu’il s’en tenait aux der­
nières déclarations qu’il avait faites à la Chambre sur cette question ; 
c’est que ces paroles ultimes, appuyées des suffrages des députés conser­
vateurs, étaient l’expression définitive des intentions, futures du leader 
de l’opposition et de la politique de son parti.

* *
Que l’on se place sur l’un ou l’autre de ces terrains — altitude d’en­

semble ou dernières manifestations — et l’on constatera que les “enga­
gements” de M. Borden et du parti conservateur diffèrent sensiblement 
de la définition que le premier ministre en a donnée à Halifax.

A la session de 1909, M. Borden a commencé par s’unir à sir Wil­
frid Laurier pour approuver l’idée de construire une marine canadien­
ne et condamner le système des contributions à la flotte impériale.

Il a réitéré cette opinion à son retour d’Angleterre, à l’automne de 
1909.

Ce n’est qu’à la session suivante, en combattant la Loi navale, qu’il 
a imaginé sa distinction entre une mesure “d’urgence” et une politique 
permanente, et parlé de consultation populaire sur la politique perma­
nente seulement. A la même session, il a fait repousser par le gros de 
son parti la motion du député de Jacques-Cartier, réclamant un plébis­
cite sur la Loi navale.

Après l’élection de Drummond-Arthabaska, M. Borden fit un nou­
veau demi-tour à droite, ou à gauche.

Au cours du débat sur l’adresse, en novembre 1910,. M. Monk posa 
carrément la question dans toute son ampleur et réclama une consulta­
tion populaire “sur la politique navale et sur la question générale de la 
contribution du Canada aux armements impériaux.”

M. Borden formula une contre-proposition, contenant une vague 
déclaration de dévouement à l’Empire et restreignant la consultation po­
pulaire à “la politique navale du Canada”.

Après que cette motion eût été repoussée par le vote conjoint des 
libéraux et des “autonomistes”, M. Borden baissa pavillon et passa avec 
tout son parti — sauf M. Foster et M. Hughes —• derrière le député de 
Jacques-Cartier et le groupe “autonomiste”. Il vota pour affirmer que le 
Kuple doit être consulté sur “la question générale de la contribution du 
Canada aux armements impériaux". Et il appuya son vote d’un discours 
où il déclarait que c’était “le devoir de TOUT gouvernement d’aller au 
peuple afin d’en recevoir un mandat, de l’accepter et d’agir conformé­
ment à L’APPROBATION ou à la DESAPPROBATION du peuple.” — 
"To accept and act upon their approval or disapproval of that poli- 
eg." (2).

M. Borden est presque aussi vereé que sir Wilfrid Laurier dans 
l’art de ne pas définir sa pensée; mais ces paroles ne pouvaient être in­
terprétées que comme un engagement de consulter le. peuple par un 
plébiscite. Sous le régime du gouvernement représentatif, un ministère 
ne peut "agir conformément A la désapprobation du peuple" qu’à la 
mite d’un plébiscite. Si les électeurs ont exprimé leur désapprobation 
lans une élection générale, le ministère est défait et ne peut plus agir.

* * *

Ce vote et cette déclaration représentent la dernière altitude prise 
ïu parlement par le parti conservateur et son leader, avant la dissolu- 
lion des chambres.

Les élections se sont faites dans les conditions que j’ai décrite». 
Les seuls candidats conservateurs qui aient fait de la question navale 
nn élément important de la lutte se sont tous engagés sur l'honneur à ré­
clamer l’abrogation de la Loi Laurier et un plébiscite sur tente nouvelle 
mesure de contribution aux armements impériaux.

Le seul mandat implicite que M. Borden ait reçu du peuple cana­
dien sur cette question, les .seuls engagements qu’il soit tenu de remplir 
“à la lettre et selon leur esprit”, c’est donc de faire abroger la Loi na­
vale et de consulter le peuple sur la politique nouvelle qu’il.propose.

Le premier ministre l’avait si bien compris qu’il en donna l’assu­
rance dès le premier discmins qu’il prononça au parlement après sa 
prise de possession du pouvoir. Sans doute, fidèle à sa méthode ou à 
sa mentalité, il le fit en termes assez vagues. Mais l’un de ses collègues, 
M. Pelletier, précisa sa pensée dans une dépêche à la Patrie et & VEvéne- 
picnt, dont je. détiens l’original et que j’ai publiée dans ie Devoir du 6 
Juin 1913.

“U n’est pas nécessaire d’avoir un plébiscite .sur la politique Lan-

tls.”
(1) Dans Je “Devoir” de mai et juin 1913: “Le nationalisée et les par-
(2) “Debates House of Common*”, 1910-11, j>. 223, !

rlcr”, déclarait le ministre des Postes. “Ainsi que M. Pelletier l’a déclaré 
à Lorette, nous avons mieux qu’un plébiscite, puisque la politique est 
abandonnée sans qu’il y ait même besoin d’un plébiscite; et nous avons 
l’assurance que TOUTE POLITIQUE NOUVELLE sera soumise au peu­
ple.”

Ainsi, des deux “engagements” qu’il a pris, M. Borden n’a pas en­
core rempli le premier — l’abrogation de la Loi navale — et il a fait de 
son mieux pour violer l’autre: la consultation du peuple sur tonte po­
litique nouvelle.

Le premier ministre, ou le ministre des Postes, prétendront-ils 
qu’un vote de trente-cinq millions pour “aider aux forces navales de 
l’Empire” ne constitue pas “une politique nouvelle”?

Henri BOURASSA.

M. Sévigny
M. Albert Sévigny a prononcé, 

samedi soir, un discours au banquet 
Forget. On en trouvera ailleurs le 
résumé.

M. Sévigny n’a pas dû avoir à se 
creuser très fortement la tête ni à 
se fatiguer beaucoup les méninges 
pour trouver ce qu’il a débité aux 
amis de M. Forget. Il lui a suffi de 
répéter avec quelques modifications 
de détail les discours lauriéristes 
qu’il avait maintes fois entendus et 
Oétris de son éloquence vengeres­
se. »

Lisez en effet ie discours de M. 
Sévigny et comparez-le à ceux de 
ses plus médiocres adversaires d’au­
trefois: l’inspiration est la même et 
l'exécution ne diffère que par les 
nuances.

Nous sommes la minorité, nous 
ne devons pas nous isoler, répète 
sur tous les tons M. Albert Sévigny, 
pour justifier le reniement de sa 
parole et la violation de ses pro­
messe. C’est exactement ce que di­
saient à Drummond-Arthabaska et 
ailleurs les orateurs lauriéristes que 
M. Sévigny clouait au pilori. Et l’ar­
gument vaut aujourd’hui ce qu’il 
valait hier: rien.

Les adversaires de la contribu­
tion Borden ne demandent pas aux 
Canadiens-français de s’isoler. Ils 
leur demandent simplement d’agir 
en sujets britanniques conscients de 
leur dignité, en citoyens canadiens 
soucieux de l’avenir de leur pays.

Iis ne sont pas seuls à combattre 
la politique de contribution, ils ont 
au contraire des alliés dans toutes 
les provinces. Ils sont, du reste, 
prêts à accepter le verdict de la 
majorité, quel qu’il soit.

M. Sévigny sait tout cela, mais 
cela ne l’empêche pas de ramasser 
la défroque de ses adversaires 
d’hier.

Nous osions croire qu’il ne tom­
berait pas jusque là.

Orner HEROUX.
-------------- ^ i --------------

A propos de
Crémazie

Pour les Canadiens qui s’intéres­
sent à la mémoire de Crémazie, 
l’année 1913 aura été marquée par 
un deuil tout spécial. Le Devoir a 
annoncé en son temps la mort de 
Mme Malandain, celle qui consola 
les derniers jours du poète exilé. Il 
a également rappelé la délicatesse 
avec laquelle, gratifiée d’un cadeau 
par le comité du monument, elle 
confia la somme à son curé pour 
que celui-ci fit placer, dans sa nou­
velle église de Graville Sainte-Ho­
norine au Havre, un autel et une 
plaque de marbre destinés à com­
mémorer la mémoire du barde.

Dans une lettre qu’il nous adres­
se en date du 4 septembre dernier, 
M. l’abbé Hériche, le curé de Gra­
ville, revient sur cette disparition. 
“Je ne sais, nous dit-il, si vous avez 
su le décès de notre pauvre Dame 
Malandain. Je la recommande à vos 
prières. Je la regrette beaucoup, car 
c’était une brave femme, bien chré­
tienne et bien bonne. Si vous réali­
sez votre désir de venir au Havre, 
je vous conduirai sur sa tombe 
pour y faire une bemne prière; puis 
vous pourrez dire la messe sur l’au­
tel bien modeste élevé à la mémoi­
re de Crémazie.”

Là dessus, M. le curé nous sou­
met un projet dont nous croyons 
devoir faire part au public, afin 
d’atteindre plus sûrement les ad­
mirateurs de l’infortuné Jules Fon­
taine. “A propos de cet autel, con­
tinue l’abbé Hériche, il est en effet 
bien humble, et souvent je songe à 
l’enrichir un peu; mais les ressour­
ces d’un curé qui vient de bâtir une 
église et un presbytère toute d’une 
traite sont bien maigres! Si donc 
vous connaissiez parmi les admira­
teurs de Crémazie quelques person­
nes fortunées qui voudraient en­
voyer quelques offrandes dans ce 
but, ce sera avec joie et reconnais­
sance que je les recevrai.

“Je vous remercie des vers que 
vous m’avez' envoyés dans votre let­
tre du 15 décembre (jour même de 
la bénédiction de l'église N.-D. de 
Bonsecours). J’ai choisi les vers ti­
rés du Soldat de l’Empire.

“J’ai fait graver ces vers sur une 
grande plaque de marbre blanc avec 
au-dessus cette dédicace: A la mé­
moire d'Octave Crémazie, poète ca­
nadien, scs amis et admirateurs, 
Suivent les vers susdits. Cette pla­
que est placée sur le mur en face de 
l’autel.”

Les lecteurs seront édifiés com­
me nous du zèle de M. le curé de 
Graville pour une mémoire dont la 
postérité s’était trop peu occupée 
jusqu’à l’an dernier. Peut-être le 
comité du monument voudra-t-il 
aussi prendre encore à sa charge le 
soin de recueillir des fonds nou­

veaux pour lui permettre de mener 
à bien son entreprise.

Pourqxmi la chapelle canadienne 
de l’église N.-D. de Bonsecours au 
Havre ne deviendrait-elle pas un 
lieu de pèlerinage pour nos nom­
breux compatriotes que leurs affai­
res ou d’autres motifs appellent 
chaque année en France? Il faut 
que le poète en ait menti, le jour 
où il écrivit:
Isolé dans sa vie, isolé dans sa

mort,
Personne ne viendra donner une

prière.
L’aumône d’une larme à la tombe 

étrangère!
Abbé Emile CHARTIER.

^ » — ------ ----------------

Sur le Pont
d’Avignon...

M. Borden trouvait l’urgence trop 
pressante pour prendre le temps de 
consulter le peuple.

Est-il plus avancé aujourd’hui ?

Lequel des trois ministres cana- 
diensifrançais préférez-vous voir 
partir le premier, demandait-on à 
un conservateur ?

Les trois et au plus vite, répon­
dit-il

* * »

Le plus ému des assistants au 
banquet Forget était natureLtemcnt 
M. I). O. L’Espérance,

D’une émotion à l’autre, M. L’Es­
pérance ne guérit jamais complète­
ment.

Il en mourra.
* » *

Les travaux promis à Château- 
.guay sont déjà commencés.

Il faudrait des élections tous les 
jours pour amener les ministres à 
tenir parole.

On annonce que les représen­
tants du : district de Joliette porte- 
roht la parole à l’assemblée que M. 
Laurier tiendra prochainement en 
cette ville.

Le représentant libéral du dis­
trict de Joliette c’est M. David La- 
fortune.

On sait ce que cela veut dire.
* *• ■*

Une dépêche d’Ottawa annonce 
que Je gouvernement accorde $171,- 
000 à Châteauguay.

Le parlement a-t-il voté l’argent ?
*• * *

Remarqué à la récente exposition 
du comté de Montcalm ; M. David 
Lafortune.

* * *
De cabane en cabane, M. Sévigny 

poursuit sa tournée dans Dorahes- 
ter.

M. Sévigny se serait évité tout 
ce ridicule s’il eut tenu ses promes­
ses.

* * *
Ça marche, ça marche, répète cha­

que jour l’Événement à propos des 
travaux publics à Québec.

C’est arrêté ou ça va bien lente­
ment, réplique autant de fois le 
Soleil.

Et le public de la vieille capitale 
connaissant les deux copains se de­
mande qui dit la vérité.

* « *

_ Un congrès d’oeuvres sociales se 
tiendra à Québec cette semaine.

Beaucoup se demanderont sans 
doute pourquoi ces réunions et ces 
études.

Ou comprend si difficilement 
qu’il puisse se faire quelque chose 
de bien pour le peuple en dehors de 
la politique.

* * *
Il y a, dit le Standard de Kings­

ton, 90,000 hommes au Canada qui 
devraient porter les armes pour 
l’Autriche et qui ne retourneront 
certainement pas faire leur service.

. Le Standard est l'un des journaux 
les plus impérialistes du Canada. 
Pourquoi voudrait-il que ces 90,000 
prissent les armes pour des causes 
où l’intérêt de leur pays d’adoption 
ne serait nullement concerné ?

* * *

Quand un peuple s’intéresse trop 
à la politique il se crée beaucoup 
d’ennuis, dit la Gazette à propos de 
la crise provoquée par le désaccord 
des deux chambres en Australie.

C’est peut-être la raison pourquoi 
le nôtre se montre généralement si 
insouciant.

# » *
Le. Nationaliste publiait hier une 

caricature typique de l’attitude de 
certains de nos politiciens.

MM. Laurier et Forget y sont re­
présentés assis en travers de deux 
sièges chacun pour rappeler que 
l’un et l’autre ont pratiquement fait 
revivre le double mandat tant dé­
noncé par les libéraux.

Le lait est qu’il faudrait remo®- 
ter loin dans l’histoire, pourtant si 
chargée, des abus politiques au Ca­
nada pour trouver un pareil exem­
ple de violations de la loi.

Il y a bien eu le cas de M. Rodol­
phe Lemieux retenant le mandat de 
Gaspé et Nicolet durant deux à 
tt'ois ans, mais M. Lemieux prenait 
au moins le soin de masquer son 
cynisme de la durée de procédures 
qu’il n’avait d’ailleurs pas commen­
cées lui-même.

Pour les badauds, M. Laurier peut 
invoquer le même prétexte, mais 
tous les gens nu fait de la coulisse 
savent que son élection dans Sou- 
langes n’a été contestée que pour la 
forme. Aucune procédure n’a été 
faite et les délais pour les repren­
dre sont expirés depuis longtemps.

Plus audacieux, M. Forget parait 
avoir trouvé ce subterfuge indigne 
de ses moyens. Elu dans deux com­
tés, il s'est tout simplement dit : J’y 
suis, J’y reste ; au diable les usa-j

ges et l’esprit de la loi.
11 y a cependant quelque chose 

de plus inexplicable encore et c’est 
l'entente entre les deux partis de 
faire silence sur ce scandale.

Aucun des journaux qui se ruent 
tour à tour sur M. Forget ou sur M. 
Laurier n’a jamais pensé à leur de­
mander de remettre des mandats 
qu’ils détiennent illégalement.

L’occasion serait pourtant belle 
pour eux de montrer leur force res­
pective dans la province de Québec.

Le Veilleur.
------------------------- m i m---------------------------

BILLET DU SOIR.

Les patates et la politique

Personne ne s’est encore avisé, 
croyons-nous, de rechercher l’in­
fluence de la politique sur le prix 
des pommes de terre. Il nous faut 
avouer, pour être sincère, que l'idée 
ne nous ne serait peut-être jamais 
venue si un ami ne nous avait mis 
sur la piste.

El d’abord, on ne sait pas assez 
que les pommes de terre coûtent 
plus cher à Montréal que n’importe 
où ailleurs an Canada. Des statisti­
ques on la Gazette du Travail affir­
ment peut-être que le prix en est 
aussi élevé à Toronto ou à Winni­
peg. Mais cela n’a aucune impor­
tance parce qu’ici c’est sur le poids 
que nous sommes volés. Au lieu 
d’augmenter outre mesure le prix, 
on a diminué le poids. Cela revient 
au même, à cette différence près 
que le consommateur n’y voit gout­
te. Et c’est justement à ce propos 
que Vinfluence politique s'est ma­
nifestée.

il y avait une fois, U y a une dou­
zaine d’années, un candidat ayant 
l’ambition, assez répandue du reste, 
de se faire élire député. Le comté 
dont il briguait les suffrages, situé 
non loin de Montréal, vivait pres­
que uniquement de culture maraî­
chère, et il s’était en quelque sorta 
spécialisé dans la pomme de terre. 
Les électeurs de notre candidat — 
permettez-nous de ne pas le nommer 
parce qu’il est aujourd’hui juge et 
qu’un juge vous jette un journaliste 
en prison comme on envoie son 
chien coucher — les électeurs de 
ce bèau comté vendaient, sur le 
marché de Montréal, leurs pommes 
de terre à la poche. Or, lesdites po­
ches devaient en contenir un minot 
et demi, soit quatre-vingt-dix li­
vres. Seulement, la vie étant déjà 
pas mal chère, à cette époque, cer­
tains cultivateurs prélevaient un 
honnête petit supplément de béné­
fice en ne mettant pas très exacte­
ment le poids. D’où de nombreuses 
poursuites.

Notre, candidat, qui était avocat 
puisqu’il est juge aujourd’hui, n’é­
tait-il pas le défenseur lout désigné 
de ces braves gens? Comme il était 
leur défenseur, et aussi peut-être en 
tant que candidat, U résolut de re­
médier à la situation. Il mit donc 
dans son programme électoral la 
réduction du poids règlementaire 
de la poche de pommes de terre à 
quatre-vingts livres, limite mini- 
mum où se permettaient de descen­
dre ses scrupuleux électeurs. Et, 
chose étrange, il tint sa promesse.

Alors, si la poche de pommes de 
terre que nous achetons à Montréal 
pèse dix livres de moins que celle 
que nous pourrions nous procurer 
ailleurs, et coûte au moins autant, 
nous avons maintenant la consola­
tion de savoir de quoi cela dépend.

Léon LORRAIN.

La session fédérale
L’hon. P. Landry, président du 

Sénat, Mme Landry et Mlle Tasche­
reau s’embarqueront le 4 octobre 
prochain pour un séjour de trois 
mois en Belgique, en Espagne et en 
Italie.

Le départ du président du Sénat 
indique assez clairement que la 
session fédérale ne commencera 
pas avant janvier.
—-------------------iM I ^ ----------------------

L’OPINION
DESAUTRES

UNE EXPLICATION
“Le bureau du travail aux Etats- 

Unis publie une statistique établis­
sant que les salaires ont augmenté 
régulièrement aux Etats-Unis de­
puis six ans, tandis que les heures 
de travail ont régulièrement dimi­
nué. Cela est l’une des explications 
de l’augmentation du coût de la 
vie.” •— Telegraph, Saint-Jean, N.B.

* * »,
L’OCCASION

“Les manufacturiers canadiens 
comme les autres ont beaucoup 
parlé d’unité impériale et de loyau­
té à tin drapeau commun. Us don­
nent fort à propos leur appui à un
f'ouvernement dont l’inaltérable 
oyauté à l’idéal impérial ne peut 

être mis en doute. La proposition 
qui leur est faite pour la deuxième 
fois leur fournit l’occasion de faire 
honneur à leur parole. Augmenter 
la préférence anglaise et battre 
ainsi la voie au libre échange dans 
l’Empire serait un moyen très tan­
gible et pratique d’exprimer les 
louables sentiments mentionnés plus 
haut.” — Citizen, Ottawa.

» * t>

REACTION INEVITABLE
“Sans poser au prophète ou au 

saint, on peut prédire que l’opinion 
publique dans le monde réagira jus­
qu’à l’extrême contre le code actuel 
do morale. Il y a déjà des indices 
que la légèreté, l’irresponsabilité, le 
cynisme, et l’extravagance qui ont 
exercé tant d’influence sur la socié­
té humaine durant ces dernières 
années ont atteint leur limite et que

UNE FETE PAROISSIALE

VINGT-CINQUIEME ANNIVERSAIRE DE 
LA FONDATION DE LA PAROISSE 

DE SAINT-LOUIS DE FRANGE
Pie X envoie sa bénédiction aux fidèles de la pa­

roisse.— Mgr l'archevêque de Montréal et le 
nouvel évêque de Joliette à la cérémonie.— 

L’allocution de l’abbé Mélançon.

C’élait grande fête hier pour les 
fidèles de Saint-Louis de France, 
qui célébraient le 25ième anniver­
saire de la fondation de leur pa­
roisse. La cérémonie fut très bril­
lante. Un clergé nombreux quitta le 
presbytère au son des cloches et 
descendit l’avenue Laval pour se 
rendre à l’église. La procession 
était escortée d’un détachement du 
65ième régiment sous les ordres du 
lieutenant Roy.

Au-dessus du maître autel un im­
mense baldaquin surmonté d’un 
diadème servait de couronnement 
au chiffre jubilaire 25. Tout le 
sanctuaire était brillamment éclai­
ré et sur les côtés, en lumières élec­
triques rouges et vertes se lisait 
l’inscription suivante: “Te Deum 
Laudamus”.

Mgr l’archevêque, assisté du Rév. 
P. Filiatrault, S.J., et de M. l’abbé 
Foucher, C.S.V., occupait un trône 
du côté de l’évangile. Vis-à-vis se 
trouvait Mgr Forbes.

Mgr Larocque, évêque de Sher­
brooke, frère du fondateur de la 
paroisse, officiait, assisté de MM. 
les abbés O. Forest, P. Dumoulin et
S. D. Hurteau, comme prêtre assis­
tant, diacre et sous-diacre. MM. les 
abbés Saint-Derfis et Lauray étaient 
maîtres des cérémonies.

La chorale, sous la direction sa­
vante de son directeur, M. Clerk, 
contribua dans une large mesure à 
l’éclat de cotte fête religieuse, Elle 
chanta avec une maîtrise incompa­
rable le Kyrie, le Gloria et le Credo 
de la messe pontificale de Théodo­
re Dubois, lin Sanctus de Nieder- 
meyer et un’ Agnus Dei de Nicou- 
Chauron. Le soir, au salut, le Gloria 
de Paladilhe, le Salve Regina du 
même, le Tantum Ergo de Mendel­
sohn et le Laudate de Vinet furent 
interprétés avec brio. Les soli ont 
été rendus par MM. P. G. Ouimet,
T. G. Bertrand, J. Monday et N. 
Provencher. M. Richard Beaudry 
touchait l’orgue.

La collecte fut faite par Mmes L. 
G. Bertrand, F. Lé Giroux. G. Du­
bois et L. Chaput accompagnées de 
leurs époux.

T.E SERMON
Après l’évangile, M. le curé Bé­

langer remercia les évêques et prê­
tres présents, et ses paroissiens d’a­
voir bien voulu assister à cette bc-lle 
fête. Il annonça ensuite que le pape 
accordait une bénédiction apostoli­
que spéciale pour les fidèles de 
Saint-Louis de France.

Le sermon de circonstance fut 
donné par M. l’abbé Mélançon, cha­
pelain du couvent d’Outremont et 
ancien vicaire de la paroisse.

Il prit pour thème ce passage du

psaume 132: ‘^’oyez comme il est 
bon, comme il est doux pour des 
frères d’habiter ensemble”. Nous 
regrettons de ne pouvoir donner co 
sermon en entier:

11 y eut trois événements princb 
paux, qui marquèrent l’origine de 
cette paroisse, «lit le prédicateur en 
débutant. Le 17 mai 1888, l’archevê­
que de Montréal, confiant dans la 
sagesse rie Dieu, se rendit à la de­
mande d’un certain groupe de ci­
toyens et érigea une nouvelle, pa­
roisse sous le vocable de Saint-Louis 
de France. Le vénérable M. Laroc­
que fut nommé curé et c’est lui qui 
sut faire vivre la nouvelle famille 
spirituelle, grâce à ses vertus et à 
son zèle. Quatre mois plus tard, 
une salle d'école fut transformée en 
chapelle provisoire pour recevoir 
Dieu consacré. La chapelle n’est 
plus, mais à la place vous avez ce 
temple splendide où vous venez au­
jourd’hui fêter le jubilé de vos la­
beurs. Aux éloges banals, aux mots 
qui volent, vous préférez l’idée qui 
demeure. Laissez-moi donc vous 
parler de la paroisse chrétienne.

Le prédicateur invoque saint 
Louis, roi de France, le patron vé­
néré, dont il a connu dans le passé 
les bienfaits do son intercession. 
Uns paroisse, s’écrie l’orateur sa­
cré, c’est un groupement de mai­
sons, un groupement de familles, 
unies entre elles par des liens spiri­
tuels et temporels, sous un père 
commun, appelé pasteur, que nom­
me l’évêque. Cette merveilleuse ins­
titution de la famille paroissiale 
date de loin. Après la mort du 
Christ, les apôtres s’en allèrent de 
par le monde enseigner la doctri­
ne nouvelle et en chemin, ils lais­
sèrent des groupes de convertis à la 
foi du Christ. Ce sont ce.s groupes 
qui constituèrent les premières pa­
roisses.

Le prédicateur saisissant l’anate- 
gie qui existe entre la famille el la 
paroisse, développe ce thème jus-
u’à la fin du sermon. La paroisse,
it-il, c’est l’Eglise se fractionnant, 

se répandant ça et là pour s’asseoir 
parmi ses enfants, les instruire et 
les conduire à travers la vie jus­
qu’au ciel. L’églisc paroissiale, c’est 
une maison avec son foyer rayon­
nant de chaleur et son chef, plein 
de sollicitude et d’amour pour les 
enfants. Elle a ses eolns familiers 
que nous aimons à revoir; la fon­
taine baptismale, la table sainte, le 
tribunal de la pénitence sont là qui 
évoquent en nous des souvenirs de 
joie ou de tristesse, mais des sou­
venirs aussi de résignation chré­
tienne. C’est la maison de tous. Le

Suite 6, la Se page

les actes dont ils sont responsables 
révoltent la conscience publique.” 
— Chronicle, Québec.

* * *
LE REVEIL DE L’ESPAGNE

“Matériellement, l’Espagne pros­
père d’une façon étonnante. Depuis 
dix ans les dépôts aux caisses d’é­
pargne ont augmenté de 200 pour 
cent et les dépositaires de 250 pour 
cent. De plus le commerce est si 
actif que les compagnies de che­
mins de fer sont incapables de 
transporter tous les produits et elles 
achètent actuellement 8,000 chars 
pour répondre aux besoins géné­
raux. Autre signe d’activité. La no­
blesse se met au commerce et à l'in­
dustrie. Le duc de Tovar, frère du 
premier ministre, et ami intime du 
roi, est à la tête d’un syndicat qui 
va doter non seulement Madrid 
mais Cordoue. Sarragosse, Séville, 
Barcelone, Cadix, etc., d’hôtels mo­
dernes dont l’Espagne a tant be­
soin. Le duc de San Pedro a de 
grandes sucreries à Grenade, tan­
dis que le duc de Infontando, qui 
a créé de grandes usines électri­
ques, organise actuellement un syn­
dicat pour les exploiter.” — La 
marquise Fontenay dans sa chroni­
que européenne.

« * *
LA VIE CHERE v

“Aujourd’hui, comme autrefois, 
d’ailleurs, bien des gens n’envisa­
gent que le profit à réaliser et ne 
s’inquiètent guère des conséquen­
ces; l’homme d’affaires qui laisse­
rait échapper une occasion de dou­
bler, de quadrupler ou de centupler 
ses bénéfices passerait pour un 
naïf aux yeux de ses confrères, et 
ne serait pas loin d'éprouver lui- 
même des regrets cuisants.

“Nous -ne nous attarderons pas à 
fouiller ce problème psychologi­
que, ni à nous demander jusqu'à 
quel point un fournisseur est jus­
tifiable de tondre ses clients pour 
rentrer dans des capitaux qu’il n’a­
vait risqués que dans ce but. Il ne 
nous importe, pour le moment, que 
de montrer comment un progrès 
moderne concourt à rendre plus 
onéreuses les conditions d’existence 
qu’il prétendait améliorer.

“Jadis certains aliments n’étaient 
en abondance qu’à une époque de 
l’année. Ceux qui avaient le moyen 
de céder plus tôt à leur gourman­
dise. se procuraient à prix d’or les 
primeurs ou les fruits de serre ; 
mais la grande masse des gens, le 
menu peuple attendaient patient-i 
ment que l’abondance eut fait dimi-j 
nuer les prix. Venait nécessaire­
ment une éncDue où les produits 
périssables devaient s’écouler rapt-

A

dement, à cause de leur abondance 
même, et tes prix baissaient, bais­
saient pour favoriser cet écoule­
ment. Les plus pauvres pouvaient 
se procurer durant quelques jours, 
ou durant quelques semaines, les 
aliments les plus recherchés et les 
plus savoureux.

”Le,s producteurs y perdaient, 
dit-on; certes, mais pas autant qu’on 
serait porté a le croire à première 
vue; car si les consommateurs 
paient cher aujourd'hui ce qui leur 
coûtait «i peu jadis, il n’y a qu’unu 
minime partie du profit réalisé qui 
tombe dans le gousset du produc­
teur. Le reste va dans la caisse do 
l'intermédiaire, qui, lui, m’a rien 
produit qu’un entrepôt, où il peut
entasser les marchandises........et
attendre.” — L’Action Sociale, Qué< 
bec.

----------------------mm > — ■ —•

M. Poincaré à Bordeaux

AVANT SON DEPART, IL REMET
4,000 FRANCS POUR LES PAU­
VRES.

Bordeaux, 22. — La Bourse, le con­
seil général et la Chambre de Com­
merce ont offert, samedi soir, un di­
ner à M. et Mme Poincaré, auquel as­
sistaient les ministres, les autorités 
civiles et militaires et des parlemen­
taires. De nombreux toasts ont été 
portés.

Ce matin,* le président, accompa­
gné des ministres, a visité les hôpi­
taux, le port, le palais de justice où 
le bâtonnier lui a présenté les avo­
cats; il est retourne à la préfecture 
après avoir déposé des fleurs au pied 
du monument Gambetta.

A midi, il a reçu les maires du dé­
partement et les a remercié des at­
tentions dont il avait été l’objet du­
rant son voyage, les chargeant de re­
mercier, en son nom, les habitants 
des pays qu’il avait traversés.

Avant de quitter Bordeaux, il H 
remis au maire quatre mille francs 
pour les pauvres de la ville. 

---------- *----------

Feu Georges Tanguay
Québec, 21. — M. Georges Tan­

guay, autrefois maire de,Québec et 
membre de la législature provinciale, 
est décédé cet après-midi après une 
longue maladie. M. Tanguay laisse 
une femme et plusieurs enfanta. Il 
était bien connu dans- le monde poli­
tique ainsi que parmi les principaux 
hommes d'affaires de cette ville.

DEMAIN Un autre article de M. 
Bourassa sur Tattitude de M. 
Borden
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LES GREVES

LONDRES ET 
EN IRLANDE

La grève des chemins de fer dans les lies Britanniques est gant et

La disparition 
d’un pensionnaire 

du Ritz Carlton
Vendredi matin vers neuf heures et 

demie, un riche Américain du nom 
d'Kugene Edward Relda, venu de 
Jaciioville, Fl «ride, et demeurant 
depuis quelques jours avec son •'•pou 
se, au Rltz-Oarlton, quitta l'hôtel 
pour changer une traite de banque et 
depuis n’est plus revenu. M. Rrtda 
avait sur lui une grande somme d’ar

l’on craint qu'il soit tombé
. . , , . ' • l (entre les mains d’une bande de vo-pratiquement terminée.—La police et les grévistes enga- j leurs.

- Vendredi fioir, ne voyant pas reve- 
|nir son mari, Mme Relda informa la 
police qui fit des recherches, mais en 
vain. L’on visita tous les hôpitaux 
trais toujours sans résultat.

M. Relda est un homme d’une qua­
rantaine d’années et était vêtu d'un 
complet bleu. Tout renseignement 
sera reçu avec joie par Mme Relda 
au RitZ'Carlton.

gent la bataille dans les rues de Dublin.— Les chauf­
feurs d’autobus de Londres menacent de quitter 

le travail.

IÆS GREVES AILLEURS

Londres, 21. —« trrève des em­
ployés de tramways pratiquement 
terminée depuis hier, sôes officiers des 
différentes compagnies ont eu une con­
férence avec ijjs représentants des 
unions dans la journée. Tous les gré­
vistes seront acceptés de nouveau à 
cà condition qu’ils veulent bien consen­
tir à manipuler toutes les marchandi­
ses que les tramways sont censés 
transporter en vertu de la loi. Les 
chefs des ouvriers ont recommandé 
aux grévistes de se rendre à cette de­
mande, et plusieurs assemblées ont été 
convoquées dans tout le pays. la. grè­
ve des conducteurs d'oannibus touche 
aussi à sa fin. Sir George A_-;kw‘ith, du 
Board of Trade, aura une entrevue 
avec les représentants des grévistes, 
lundi soir.

Les représentants des compagnies 
de tramways de Liverpool ont annon­
cé hier soir, que l’arrangement conclu 
avec les grévistes s’étend à toutes les 
compagnies des autres villes, y com­
pris Dublin.

Les grévistes seront réinstallés 
sans autre forme.

Les postiers s’agitent
Birmingham, 22. — La fédération 

des employés des postes vient d’avoir 
une conférence spéciale à propos du 
rapport envoyé par les officiers du

gouvernement sur des questions du 
département postal. La fédération a 
violemment dénonc, cet envoi et s’est 
prononcé en faveur d’une grève géné 
taie.

A Dablin
Dublin, 22. — Une scène pitoyable 

s’est déroulée dans les rues de la capi­
tale hier entre constables et grévistes. 
Plus de 20,000 grévistes en paradant 
provoquèretnt des échauffourées. Près 
de 40 citoyens et 7 constables dûrent 
être transportés aux hôpitaux, ayant 
reçu des blessures graves. La “Liber­
ty Hall” a servi de quartiers géné­
raux aux grévistes et le service des 
tramways fut nom seulement inter­
rompu mais bon nombre des chars fu 
rent brisés. La police parvint à réta­
blir Tordre après de nombreuses ten­
tatives infructueuses.

Londres, 22. — I^s carrossiers de 
Londres viennent d’avoir une grande 
assemblée, au cours de laquelle ils ont 
décidé de se mettre en grève mardi, 
à moins que la Chambre de Commerce 
reconnaisse immédiatement la légiti­
mité de leur union. I^es chances d’une 
grève des employés de chemins de fer 
cessèrent hier, quand les employés de 
Birmingham résolurent d’accepter les 
conditions offertes aux grévistes dans 
les vil'es voisines.

Une poursuite de $50,000
contre le tramway

Une action de $SO,000 de domma­
ges intérêts a été intentée samedi 
contre la Compagnie des Tramways 
de Montréal, par le ministère de Ka­
vanagh, Lajoie et Lacoste, pour Mme 
Kavanagh dont le fils Harold, fut 
blessé Tan dernier par la chute d'un 
poteau électrique.

Au moins d’octobre 1912, les élè­
ves du Collège Ijoyola revenaient du 
Lower Canada College où ils avaient 
joué une partie de football. Les élè­
ves se préparaient à embarquer dans 
le tramway lorsque soudain Tun desf 
poteaux qui soutient les fils, s’abat­
tit sur la tête du malheureux jeune 
homme.

On le transporta immédiatement à 
l’hôpital Western où le blessé passa 
plusieurs semaines entre la vie et la 
mort. Enfin grâce à une opération 
dès plus délicates, la victime réchap­
pa.

Mme Kavanagh demandé 550,000 de 
dommages-intérêts parce que son fils 
lors de Tacetdent. terminait ses étu­
des qu’il dût abandonner et qu’il ne 
Pourra jamais reprendre. En plus, les 
(rats d’hôpital et de l’opération sont 
les plus élevés.

Nouveaux lords

Londres, 22 — On dit ici, dans les 
•nüieux les mieux informés, que deux 
nouveaux membres seront nommés 
pour faire partie du comité judiciai­
re du Conseil Privé. Ce sont Lord 
Dunedin, président de la cour des 
Sessions à Edimbourg, et le lord ju­
ge Hamilton, très connu Par ses ou­
vrage» sur le droit naturel. Lord 
Dunedin aura comme successeur le 
Très Honorable Alex. Ure, solliciteur 
général.

Les faussaires
de Peterhead

Londres, 22 — Les détectives qui 
font l’enquête sur la fabrication des 
faux billets de banque par les prison­
niers de Peterhead, Ecosse, stout con­
vaincus que l’outillage nécessaire a 
été fourni aux faussaires par des ou­
vriers du dehors. On a fait des fouil­
les dans la prison, mais on n’y a pafi 
découvert un seul outil. Il y a 
quatre cents prisonniers, dont une 
vingtaine de fabricants de fausse 
monnaie.

Plusieurs habitants de Peterhead 
one des billets faux qu’ils gardent à 
titre de curiosité, refusant d’en dis­
poser pour le double de la valeur In­
diquée à leur face.

Le thé en Zeppelin

Berlin, 22.—La docteur Feist Woll- 
beim, un jeune homme du monde 
très riche de Berlin, avait invité hier 
douze femmes et huit hommes à 
prendre le thé dans le (Zeppelin Sach­
sen.

Comme il est défendu de faire du 
feu dans les dirigeables, à cause du 
danger des explosions, le thé, les rô­
tis, et la crème avaient été emportés’ 
dans des réchauds. On a fait que pro­
menade de cinquante-cinq milles, au- 
dessus de Waunsee, Oharlottenburg, 
la forêt de Gimewald et Berlin.

Un campement 
de polytechniciens 

à Châteauguay
Chaque année, les élèves de l’Ecole 

Polytechnique vont faire un camp d’u­
ne vingtaine de jours dans le but de 
pratiquer Tarpentage et le génie civil. 
Cette année le camp était sous la di­
rection du professeur Pierre Charton, 
et avait lieu à Obâteauguay,à un mille 
du village. A ce camp toutes les bran­
ches du génie civil furent étudiées. 
Des professeurs spécialistes étaient 
en charge de chaque équipe, au nom­
bre de huit. Trois équipes d’arpentage 
proprement dit sous la direction de 
MM. les professeurs E. Désaulniers 
A. Labrecque, C.-A. Ménard; une équi­
pe de nivellement et de construction 
de route, soüs la direction du profes­
seur L. Lasnier. Une équipe de trian­
gulation avec le professeur A. Frigon; 
une équipe de chemins de chemins de 
fer, avec le professeur Paul E. Mer­
cier, et une équipe d’architecture, avec 
le professeur N. Bolduc.

Les élèves ont fait le relevé du vil­
lage de Châteauguay et d’une partie 
de la rivière, en étudiant spécialement 
l’installation d’une usine hydroélectri­
que et d'une ligne de chemin de fer. A 
leur retour les élèves devront fournir 
au conseil de perfectionnement de TE- 
cole, les plana, niveaux, etc., du tra 
vail qu’ils auront fait sur le terrain.

Pour la première fois, cette année, 
les élèves ont été incorporés dans la 
milice et forment le “Canadian OÎTi 
cers Training Corps”, avec pour corn 
mandant le .major Paul E. Mercier, du 
corps des Guides, et l’adjudant L. Las 
nier.

Le camp militaire est sous le com­
mandement du major P.-E. Mercier 
Les exercices se font aux heures lais­
sées libres par la partie technique.

Les réguliers au nombre de 22 sont 
sous le commandement du capitaine 
D.-B. Papineau, R.C.R., avec le ser 
gent de couleur C. P. Brunelle agis­
sant comme sergent major du camp.

On remarque la présence au camp, 
de plusieurs instructeurs d’infanterie 
qui vont se perfectionner dans les di­
verses branches de leur sendee.

L’état-major du camp se compose 
des capitaines Papineau et Mercier, de 
MM. Brunelle, Morgan, Brown, White 
et Stephenson.

Mort d'un général italien

Rome, 22 — Le général Salsa, est 
mort samedi à Trêvise, Italie. C’eet 
lui qui conduisit l’expédition italien­
ne au Tripoli.

Le Complément 

Nécessaire du Dic- 

tionnaire Français
NI­

CEST UN BON DICTIONNAIRE 
BILINGUE. - ANGLAIS-FRAN- 
CAIS-FRANCAIS-ANGLAIS.

Tout'le monde en a besoin dans un pays où les re­
lations chaque jour obligent de parler les deux lan­
gues. Tout le monde doit en avoir un.

Le “Devoir” met donc à la disposition de ses lec­
teurs le Dictionnaire anglais-français et français- 
anglais de Cassell, dernière édition, revisée à date 
au prix extrêmement modique de 70 sous pris à ses 
bureaux et de 90 sous expédié par la poste.

LE DICTIONNAIRE CASSELL depuis longtemps 
en usage a été considérablement augmenté. La tra­
duction française est faite d’après Bescherelle & 
Littré, 11 contient une table des verbes irréguliers 
de toutes conjugaisons, un vocabulaire des noms 
propres en anglais et en français, un tableau des 
poids et’mesures et des monnaies.

Il est imprimé en caractères très nels sur papier 
couché et solidement relié en toile.

C’est un volume de douze cents pages à dos rouge 
et à plats verts.

Ne manquez pas cette occasion de vous procurer 
un ouvrage indispensable pour bien parler l’anglais 
sans négliger le français.

Six coupons seront nécessaires pour avoir droit 
au DICTIONNAIRE CASSELL au prix exceptionnel 
de 70 sous au bureau et de 90 sous par la poste,

LE PREMIER PARAITRA DANS LE “DEVOIR” 
DU 29 SEPTEMBRE COURANT.

POLITIQUE ETRANGERE

LA LUTTE POUR 
LE HOME RULE

Sir Edward Carson continue sa campagne 
d’agitation. — Ce que disent le “Times 

le “Chronicle” et le “Daily News

Londres, 21. — Sir Edward Carson 
est à faire sa tournée dans le nord de 
l’Irlande, et partout le chef des Unio­
nistes de TUlster est reçu avec en- 
siasme. Jusqu’ici le gouvernement n’a 
pris aucune mesure pour faire 
échec à sa propagande contre le 
Home Rule. Son intention est de lais­
ser sir Edward Carson continuer sa 
campagne en toute liberté, jusqu’à ce 
qu’elle devienne menaçante.

Les assemblées tenues jusqu’ici ont 
été assez calmes et les Nationalistes 
n’ont pas organisé de contre-manifes­
tations, sachant bien qu’ils ont Tappui 
du gouvernement dans leur lutte en 
faveur du Home Rule.

Le “Times” commente la situation 
en ces termes: “Des hommes d’opi­
nion ’bien différentes occupent les loi­
sirs que leur procure la saison actu- 
11e à se demander quelle sera Tissue 
de ces agitations. A moins que les 
Unionistes ne réussissent à forcer le 
gouvernement à demander Tappel au 
peuple avant que le bill du Home Rule 
ne devienne loi et à moins que ce mê­
me parti n’arrive au pouvoir avec une 
majorité substantielle, il semble cer­
tain que l’Irlande sera Tan prochain 
le théâtre de nouveaux troubles. Qu’on 
appelle cette agitation guerre civile, 
ou qu’on la baptise d’un autre nom, 
il n’en reste pas moins vrai que nous 
serons témoins d’une agitation interne 
comme jamais ce pays n’en a vu jus­
qu’ici. Si les hommes d’Etat étaient 
sûrs que la paix ne peut être achetée 
qu’à ce prix, ils envisagèrent la situa­
tion avec une certaine tranquillité d’â­
me. Mais Texpérience nous dit que 
cette agitation n’apportera pas la paix, 
mais la guerre, ni une entente défini­
tive. mais qu’elle laissera dans certains 
coeurs un héritage d’amertume et d’es­
poirs déçus.”

“Iæ gouvernement persiste à vou-’ 
loir suivre son programme d'adoption 
du bill par les Chambres. Il le mettra 
ensuite à exécution, en employant la 
force, s’il le faut. Le “Times” exprime 
le sentiment unioniste en disant qu’il 
n'y a pas de solution permanente pos-

FRANCE

Le président Poincaré 
chez les Bordelais

Une ville en fête.—L’éloge des vi­
gnobles bordelais par le président. 
— Un discours de M. Barthou.

Cartes Professionnelles
AVOCATS

BOURBONNIERE, F. J, C.R.,avo 
cat, 76 rue Saint-Gabriel. Tel. Bell, 
Main 2679.

LEOPOLD BARRY, L L.B. 
Avocat-Procure ur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tél. Bell, Main 
1973.
Boîte PoAt*le 856. •— Adresse télégraphiqu» 

“Nfthac, Montréal*'.
Tél. Main 1250 1251. Codes : Lieberg. 

West. Un

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET PROCUREUR 

Edifice Transportation. — Rue Saint-Jacques.

Le nouveau
secrétaire du duc 

de Connaught
Ottawa, 22.— Le lieutenant-colonel 

F. D. Farquhar, D. S. O. des Gardes 
Goldstream, est arrivé d'Angleterre 
dans le but d’entrer au service de S. 
A. R. le duc de Connaught, en quali­
té de secrétaire militaire. Le colonel 
Farquhar s'est signalé dans la der­
nière guerre anglo-boer. Il demeu­
rera à Rideau Hall où sa femme 
viendra le rejoindre sous peu.

Le Heutenant-éolonel Lowther, qui 
était à l’emploi de S. A. R. le Duc 
de Connaught, depuis 2 ans, retour­
nera en Angleterre le 2 octobre afin 
de prendre le commandement de son 
régiment, le premier bataillon de la 
Garde écossaise, à Aldershot

Deux homicides
condamnés

(Service particulier)
Le Sault, Ontario, 22— Napoléon 

Lamérand et Edouard Boutin ont été 
condamnés, ce matin, par le juge 
Middlston à trois ans de pénitencier 
dans la prison de Kingston pour ho­
micide Involontaire. Young, l’autre 
prisonnier, a été remis en liberté, le 
jury n’ayant pas trouvé fondée l'ac­
cusation portée contre lui.

Il s’agissait de la mort d’un nom­
mé Obs, le soir du n anuge d’un jour­
nalier russe, au moment où tout le 
monde était ivre. C'est à ce m«* 
ment que se firent jour les dissen­
timent qui régnaient depuis quel­
que temps à Têtat latent entre les 
ouvriers russes, français et italiens. 
Le Russe fut ‘jeté par terre d’un coup 
de billot sur la tête et mourut à la 
suite des blessures qu'il reçut 
tout le corps.

par

Mariage
Le 17 courant, M. J. Ernest La 

fontaine, avocat de Montréal, de la 
Société légale Trihey, Bercovitch, 
Kearney et Lafontaine conduisait à 
Taucel, Mlle Léontine Demers, fille 
du Dr J. A. Demers de Boucherville. 
Mlle Demers avait pour témoin, son 
père, et portait un élégant costume 
de satin charmeuse blue Copenhague, 
avec un chapeau français de même 
teinte. Bon énorme bouquet était for­
mé ûe roses, muguets et fougères. 8a 
petite nièce Mariette Vallerand servait 
de fille d’honneur. Le mari ftvait pour 
témoin son père. Après la cérémonie, 
réception chez le Dr Demers, décora­
tion de chrysanthèmes et de fougè­
res.

M. et Mme Lafontaine partaient 
immédiatement pour Toronto, Niaga­
ra, Buffalo et quelques villes améri­
caines «t résideront A leur retour au 
No 745 Bloomfield ave, Outremont.

Bordeaux, 21 — M. Poincaré, qui 
avait passé Ja nuit dans le train pré­
sidentiel, a été salué, ce matin, à Ver­
dun, par MM. Barthou et Clémentel, 
venont du Loupillon, M. Thierry, ve­
nant de Royan, par le préfet et par la 
municipalité.

A 7 heures 30 le président s’embar­
quait à bord du contre-tropiileur “Du- 
nois”; le croiseur “ Gondé ” quatre 
contre- torpilleurs placés sous le com­
mandement de l’amiral Arago, tirè­
rent une salve d’honneur.

Le "Dunois”, escorté par les con­
tre-torpilleurs, remonta ta Gironde 
jusqu’à Bordeaux, où il arriva à midi.

Une foule énorme qui stationne sur 
les quais acclame le président au mo­
ment de son débarquement; quatre 
aéroplanes volent au-dessus du port 
et se livrent à de gracieuses évolu­
tions; les cloches sonnent de tous cô­
tés et lorsque M. Poincaré paraît sur 
le quai, le service d’ordre a beaucoup 
de mal à contenir les enthousiastes 
Bordelais.

Le maire et les conseillers muni­
cipaux, à part treize socialistes uni­
fiés, ont souhaité la bienvenue à M. 
Poincaré; le président monte ensuite 
en landau pour se rendre à la préfec­
ture, escorté par un peloton de cava­
lerie.

En passant devant la statue de 
Carnot, le président se découvre; la 
foule, enthousiasmée, lui fait une ova­
tion.

A midi quarante, le cortège arrive 
à Thôtel de ville, où la municipalité 
offre un banquet en l’honneur du pré­
sident et Mme Poincaré.

A Tissue du banquet, le président 
fit un discours dans lequel il fit Té- 
loge des vignobles bordelais et assura 
la municipalité de la sollicitude du 
gouvernement pour terminer les tra­
vaux d’amélioration du port. Le pré­
sident termina en buvant à la ville de 
Bordeaux.

Le maire, après avoir remercié M. 
Poincaré de ses bienveillantes paro­
les et de lui avoir dit que les Bordelais 
étaient fier de le recevoir, remit au 
président un album et une médaille 
d’or commémorative.

M. Poincarré se rendit ensuite à 
pied, place Gambetta, pour inaugurer 
le monument aux morts pour la pa­
trie.

M. Barthou, dans le discours qu’il

sible de la question irlandaise excep­
té par le consentement unanime.

SIR EDWARD INSPECTE SES 
FORCES

Londres, 21. — Sir Edward Carson, 
chef des Unionistes irlandais de TUls­
ter, a passé en revue les troupes des 
volontaires de TAutrim. Il a prononcé 
au château d’Autrim un discours, au 
cours duquel il fit Téloge des chefs 
militaires du mouvement. Le général 
Sir George Richardson, qui occupe le 
poste de commandant des volontaires 
était sur T estrade. “Nous avons ici 
présent le chef de notre armée. La 
presse radicale n’est pas peu émue par 
la présence de cet illustre général au 
milieu de nous. Je dis au goirverne- 
ment que nous en avons d’autres. 
Nous avons la promesse formelle de 
certains des plus grands généraux de 
Tarmée, qui nous assurent leur con­
cours pour nous aider à faire triom­
pher ,1e vieux drapeau, lorsque les 
temps seront venus.

LE “CHRONICLE”
Le “Chronicle” demande si on va 

permettre encore longtemps à Carson 
de prêcher ouvertement la sédition 
dans TUlster, et il fait remarquer 
qu’on pourrait lui appliquer la loi re­
lative à la trahison et à la félonie. Le 
malheur, dit le “Chronicle”, c’est que 
la persécution encouragera le mouve­
ment de rébellion. Il ajoute qru’il y a un 
moyen plus sûr de l’atteindre, c’est de 
rayer son nom de la liste des conseil­
lers privés.

Le “Daily News”, cependant, dit que 
sir Edward Carson et F. E. Smith, qui 
Tappuie, demandent probablement que 
le gouvernement prenne des mesures 
contre eux, espérant poser en victimes 
persécutées par leurs adversaires poli­
tiques.

“Onjieut compter, ajoute-t-il, que le 
gouvernement n’agira pas de manière 
à créer cette diversion, qui ferait le 
jeu de Carson et de Smith; mais il 
pourrait bien, croyons nous, agir à son 
heure.”

prononça devant le monument, fit Té- 
loge du culte du souvenir.

“La France, dit le président du con­
seil, est pacifique, mais elle doit être 
forte pour pouvoir faire face à toutes 
les éventualités.

M. Barthou termina en faisant Té­
loge de la jeunesse, prête à faire tous 
les sacrifices nécessaires lorsqu’il s’a­
git de la défense du pays.

Le discours du président du con­
seil a déchaîné une véritable tempête 
d’applaudissements.

La ville est en fête: les rues sont 
magnifiquement pavoisées; des arcs 
de triomphe et de bandei-oles por­
tant l’inscription: “Vive Poincaré! 
se trouvent placés sur le parcours du 
cortège présidentiel.

VENEZUELA 
Tout n’est pas

rose pour Gomez
New-York, 20.—Jos. Manuel Her­

nandez, général vénézuélien, plus con­
nu sous le nom “El Mocho”, s’est em­
barqué sur le “Coamo”, pour San 
Juan, Porto-Rico, aujourd’hui, dans le 
but de forcer le président Gomez, du 
Vénézuéla, à abdiquer.

“Je m’en vais, parce que j’ai été ap­
pelé”, dit-il. Il est accompagné par 
le coloner Parra, qui a combattu déjà 
sous le général Hernandez, et qui sera 
son principal lieutenant.

Après avoir consulté ses partisans 
à Curacao, le général Hermandez pro­
pose de se diriger vers Port d’Espa­
gne, Trinidad, où il y a d’autres de 
ses partisans qui attendent son arri­
vée. Après avoir examiné la situa­
tion, le général décidera finalement 
son plan d’action.

ETATS-UNIS
Le tarif et les revenus 

de l’Etat
(Servie* particulier)

Washington, 20.— Le comité du ta­
rif qui a repris ses travaux aujour­
d’hui étudie en cc moment le bill du 
tarif Underwood-Simons pour savoir 
s’il l'apportera des revenus suffisants 
pour les besoins du gouvernement.Le 
congrès a combattu un grand nom­
bre de réductions décidés par le Sé­
nat, sous prétexte qu’elles compro­
mettraient les ressources de l’Etat.

Le président Simons, membre de la 
conférence du Sénat, a annoncé que le 
bill pourvoiera amplement aux be­
soins de la nation. Cependant plu­
sieurs législateurs prétendent que cer­
taines réductions consenties par ce 
corps compromettent gravement les 
revenus de T Etat.

ARTHUR GIBEAULT, B.A., L L.L. 
Avocat

ô4 Notre-Dame-Est, Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir: 84 rue Désery, Hoehtiaga. Tél. 
Bell. LaSalle 987, Montréal.

LAMOTHE & TESSIER, Avocats. 
Edifice Banque de Québec, 11 Place 
d’Armes, Montréal. Tél. Main 3565. 
J. C. Lamothe, L.L.D., C.R., Camille 
Tessier, L.L.B.

PATTERSON & LA VERY
AVOCATS-PROCUREURS

SUITE 111 180 ST-JACQUES
Tél. Ball Main 3960 Cable Wllpon
W. Patteraon, O. B., Salluste bavery, 
B.C.L. M. I^avery a gon bureau du soir,

1 Saint-Thomas, Longueuil
Résidence : Est 5973.

ANATOLE VANIER, B. A., LL B.
AVOCAT

Tél. Main 213. Chambre 53.
97, rue Saint-Jacques.

Réelèencs : 180, Jeanne-Mance
Tél. Est 5973

GUY VANIER, B. A., LL.L.
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques, Chambre 76, 
Tél. Main 2632.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lé- 

andre et Adrien), 80 Saint-Jacques. 
Main 1859. Ra. 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créanceg.

GIROUX, LUCIEN, notaire, Edifice 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tél. Main 2785. Résidence, 405 Duluth 
Est. Tél. Saint-Louis 3586. Argent à 
prêter. Règlement, de succession.

A. E Grandirais, LL. B.
— Notaire —

62 BUE SAINT-JACQUES, MONTREAL 
Tél. Bell Main 7876

RESIDENCE ----- 1301 rue Salnt-DenlA 
Tél, Saint-Louis 4755

DEARGENT A PRETER, ACHAT 
CREANCES 

R. Lalanne, notaire, 72 Notre-Dame 
Est. Tél. Main 1860, Montréal.

PETITES ANNONCES

SITUATIONS VACANTES
APPRENTIS DEMANDES

APPRENEZ à devenir un barbier 
moderne. Chance exceptionnelle. Quel­
ques semaines suffisent. Professeurs 
de 18 à 26 années d’expérience. Outils 
gratuits, positions assurées. S’adres­
ser: Modem Barber College, 62 Boul. 
Saint-Laurent, Montréal.

COMMIS DE BUREAU
Un jeune homme instruit et sé­

rieux, sténographe et dactylogra­
phe, compétent en correspondance 
commerciale française et anglaise, 
et en comptabilité, frouvera un bon 
emploi dans un bureau d’importa­
tion. S’adresser de 5 à 7 heures p.m. 
à .1. H. Gagnon, 432 Edifice Birks, 
Place Phillips, Montréal.

OPERATEUR SUR LINOTYPE
On demande un opérateur d’expé­

rience, avec .références, connaissant 
français et anglais. Emploi immédiat. 
Bon salaire. Position stable. Télé­
graphier aussitôt à Cie de Publication 
de Windsor, Ont.

ORFEBVRE
M. Joseph Bourgouln, de l’Epi­

phanie, Que., demande un bon orfè­
vre comme engagé, et vendrait ou 
louerait son magasin de bijouterie, 
etc., établi depuis 28 ans, pour cau­
se de maladie et d’âge, il abandon­
nerait. S’adresser à l’adresse ci-haut 
mentionnée.

EMPLOI DEMANDÉ I
Jeune homme, 8 années d’expérien­

ce dans travail de bureau, correspon­
dance, etc., demande position, secré­
taire ou teneur de livres. Meilleures 
références. Paul Norac, Boîte 750, 
Montréal.

EMPLOI DEMANDE
Une. veuve désire emploi dans pres­

bytère ou collège où ils sont peu nom­
breux. S’adresser à Madame E. D-, 
35 de Lanaudière.

EMPLOI DEMANDE
Demoiselle possédant bonne instruc­

tion française, demande position de 
confiance. Bonnes références. Ecrire 
à Casier 9, “Le Devoir”.

EMPLOI DEMANDE
Comptable, dix années d’expérience, 

demande position. Références sur de­
mande si exigées. Ecrire casier 22 
“ Le Devoir *. '

ASSURANCES
Pour tous genres d’assurances, 

JOSEPH COURTOIS,
263 Visitation.

.Tél. Est 986, Montréal. Achète aussi 
les balances de prix de vente.

T. TOUPIN
Expert-comptable, agent d’assuran 

ces. 2196 rue Saint-Denis, Montréal. 
Tél. Saint-Louis 7686.

Dr M. LEMOYNE
267 SHERBROOKE EST 

(Près Saim-Dtnii)
Maladies des yeux, oreilles, nez, 

gorge, larynx. Tél. Est 4560.

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, Chi­

rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3549, 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de l’U­
niversité.

Dr H. LANTHIER
DENTISTE

835 St-Denis, angle Duluth. Tél. E. 1381

À LOUER
PLATS A LOUER

Rue Durocher, six flats très mo­
dernes, 7 et 8 appartements, chauffa­
ge eau chaude, fixtures installées, fini 
en bois blanc, Nos 680 à &94. S’a­
dresser sur les lieux ou à A. D. Boi­
leau par téléphone Saint-Louis 6928.

ON DEMANDE A LOUER
On demande un logement d’au 

moins 7 pièces, avec grande cave 
éclairée, aussi cour et écurie de 3 pla­
ces, dans la partie Est préférée. J. B. 
Trudel, 38 Place Youville, Main 5570,

A VENDRE

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur - Conseil, Chambre 28, 

Edifice Royal Insurance, Place d’Ar­
mes, Montréal. Tél. Main 8240.

HURTUBISE & HURTUBISE, In­
génieurs civils, arpenteurs-géomètres. 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint- 
Jacques, Montréal. Tél. M. 7618.

ARCHITECTES
LAFRENIERE, J. L. D.—A.A.P.Q. 

Architecte, Professeur de dessin d’ar­
chitecture, Conseil des Arts et Manu­
factures. 271 Saint-Denis. Tél. Est 
887. 523 Lafontaine, Maisonneuve.
Tél. LaSalle 1856.

CARTES D’AFFAIRES
ACIIII.I.K DAVID
Entrepreneur électricien, 266 Ste- 

Catherine Est. Tél. Bell, Est 1710. 
Résidence, Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Sys­

tématiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
3869. Suite 45-46 47. — 56 St-Fran- 
çois-Xavier, Montréal.

Feu M. l’abbé
Li M. Lavallée

Jeudi matin, le 25 septembre pro 
chain, à 9 heures 30, un service so­
lennel sera chanté au séminaire de 
Saint-Hyacinthe pour le repos de l’ft 
mo de M. l’abbé Louis-Moïse Laval­
lée, ancien curé de Saint-Vinoent de 
Paul, Montréal.

■ Tél. St-LouU 2111
DEMERS & GAUTHIER

Polmeuri H Ré*mbmmro» 
SPECIALITE: Réparation de meu- 

hle» antique*.
OTt SAINT-OKNIM

Sentences en
Cour d’Âssises

Georges Thibault, le fameux fugitif 
qui incita un co-détenu à frapper un 
gardien, fera un séjour dt* 7 ans à 
Saint-Vincent de Paul. — La con­
damnation de Richard est adoucie.— 
Ajournement à mardi.

M. le juge Trcnholme . siégeant 
en Cour d’Assise s, a prononce, sa­
medi matin, une dizaine de senten­
ces. Fait plutôt rare qui mérite d’ê- 
trê relaté, un condamné a vu allé­
ger sa peine un instant après qu’el­
le lui fut imposée.

11 y uvait grande foule au pré­
toire. comme toujours en ecs cir­
constances. Le tribunal accompa­
gna les sentences de sévères répri­
mandes, surtout dans le cas d’Adol­
phe Dupré “dont le crime, dit le 
juge, est un de.S plus abominables.” 
Voici les candamuations dans l’or­
dre qu’elles furent prononcées:

Roméo Bouthillier, enlèvement, 
trois ans de pénitencier;

Georges Ghartrand, vol de 816, 
10 jours à compter du jour de l’ar­
restation;

Adolphe Dupré, viol, sept ans;
Richard, Gagnon et K. Lachapel­

le, indécence, douze mois;
Rodolphe de Tanguay et Alfred 

Lescrill, voies de fait graves, le 
premier un an, le .second, deux ans;

Wilfrid Laplante. vol, trois mois;
Adrien Richard, tenlnlive de 

meurtre sur sa femme, changé en

accusation de coups et blessures, 
trois ans;

Georges Thibault, un récidiviste, 
et Williams Bédard, tentative de 
meurtre sur un gardien à la pri­
son, le premier, 7 ans, et son com­
plice, trois ans. Thibault purge ac­
tuellement unç autre peine.

Après la séance, le tribunal fit 
revenir Adrien Richard, qui. à Mai­
sonneuve, en avril dernier, darda sa 
femme à coups de couteau et mit 
.sa vie en danger, et le juge lui don­
na le bénéfice du temps passé en 
prison depuis son arrestation, soit 
5 mois à déduire sur sa condamna­
tion de trois ans.

Le juge Trenholme prononcera 
la sentence contre Georges Robert, 
mardi prochain, alors qu’il enten­
dra les appels dans une vingtaine 
de causes.

La Saint-Jean-
Baptiste cTOttawa

{Serrice particullïr)

Toronto, 20. — Parmi les incor­
porations publiées dans la Gazelle 
Officielle de celte semaine, se trou­
ve celle de la Société Saint-Jean- 
Baptiste, d’Ottawa. La charte est 
accordée A MM. A. S. Boudrcault, 
Charles A. Séguin, Jean-B. Saint 
Laurent et Charles A. Patry. Le but 
est de travailler au développement 
moral, Intellectuel et physique des 
Canadiens-français.

COMMANDEZ VOTRE BOIS ET 
CHARBON A

LA CIE DES COMBUSTIBLES 
DOMESTIQUES

Angle Carmel et St-Denis. Tél. St- 
Louis 2149. Bon service et courtoisie.

AUTOS — VOITURES
A vendre express pour laitiers, au< 

tomobiles, victoria, bugheis, etc. Boi» 
marché, chez Ulric Roy & Cie, 1141 
Ave. Papineau.

A VENDRE OU ECHANGER
Plusieurs épiceries, magasins de 

cigares, hôtels, maisons meublées 
pour louer des chambres, boucheries, 
clos de bois et tout autre commerce. 
Acheteurs, si vous désirez vous éta­
blir venez à mon bureau, vous assurer 
des bargains que je vous donnerai; 
>as un soû à débourser. S’adresser 
ean Castelli, 120 Sainte-Catherine 

Est, bâtisse la “Patrie”. Etabli de­
puis 23 ans. Tel. Est 4563.

MAGASIN A VENDRE 
Un magasin de tabac et bonbons, 

salle à dîner. S’adresser: 2483 Boule» 
vard Saint-Laurent.

MAISONS A VENDRE 
Rue Lalonde, entre Fullum et Du­

fresne, $4,800 pour les deux. Chance 
exceptionnelle. S’adresser 416 Létour- 
neux, Maisonneuve.

modernes, gros revenua. 
i—Rue Bordeaux, près Mont- 

Royal, 3 logements. Conditions

PROPRIETES A VENDRE 
$25 000—^UC ® logements
$7,000
faciles.C9fl nf!R—Ave. Mont-Royal, coin de 

rue, magasin et logement, 
dans le meilleur quartier.

6e Saint-Valler, magnifl- 
»UUU nue maison il 3 étages, 5 loge­

ments, finis plancher en hois dur. Fixture! 
électriques à lu maison. Prendra peu dé 
comptant.

Plusieurs bons terrains, avec balance. d« 
prix de vente, de première classe. Aussi 
$2,000 à 95,000 comptant à investir sur pro­
priété. Argent à prêter sur 1ère hypothè­
que

Pour renseignements, 
CHANCE et LEGAULT, 
Tél. Main 4733.

s’adresser à l.A- 
43 Saint-GabrieL

REGISTRE A VENDRE 
Un registre No 452, enregistre de 

un centin à cent piastres. S’adresser 
à 147a Evelyn, Verdun.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 à $3.60. 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce. $2.00 par jour.

DOMINION GOAL CO
---------- LIMITED-----------

MINEURS ET EXPEDITEURS 
de

Charbon Dominion pour Vapeur

Criblé, brut (run mine), mélangé (slack) 
Pour renseignements s'adresser sua 

BUREAUX DE VENTE
112 rue Saint-Jacques............... ... Montréal

Téléphone Main 401

MAISONS D’ÉDUCATION

C0UR8 DU SOIR
Pour Apprentis et Ou­
vriers. Réouverture le 
1er Octobre.

Ecole Technique de. . . . . . . .
70 RUE SHERBROOKE OUEST

i

DIVERS
ARGENT A PRETER 

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes. Vous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. Léon 
Racicot, successeur de Demers & Mo­
reau, 17 Côte Place d’Armes.

SERRURES
Spécialité de clefs et serrures. Nous 

faisons tous les genres de clefs à cy­
lindres Yale, etc. Réparations en tout 
genres. Parapluies réparés et recou­
verts, au No 182 rue Sanguinet, 
près Sainte-Catherine (Nous allons 
à domicile).
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fCtret MÂWtALt oc* Cors 
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Est uaru:—
"A BOHT PORTANT”

de Nap. T ellier
Le vol. franco................. 27clK

EN VENTïTaU DEVOIR

Ce journal est imprimé au No 7la, 
rue Oainf Jacques, à Montréal, par 
“La Publicité” (à responsabilité Li­
mitée). Henri Bourassa, directeutr gé­
rant ‘

11



rOL. IV. — No. 221 LE DEVOIR, MONTREAL, LUNDI, 22 SEPTEMBRE 1913 3

LE BANQUET A SIR |UN DRAME A ALEXANDRIA
RODOLPHE FOROET

Les orateurs sont M M. Alban Germain, D.O. 
Lespérance, Robert Rogers, L. G. Coderre, 

Albert Sévigny, Paul-Emile Lamarche 
et autres.

Dans un moment de folie, une femme tue sa 
fille et sa petite-fille

v Le député de Nicolet déclare qu’il continue à 
différer d’opinion avec ses amis ministériels, 

sur la question navale.

Québec, 22—Le banquet offert par 
les électeurs,de Montmorency et de 
"harlevoix à Sir Rodolphe Forget, 
jour célébrer le deuxième anniver- 
iaire de sa double victoire dans ces 
deux comtés a eu lieu, samedi soir, 
» l’Hôtel Régina, de Sainte-Anne de

Eeaupré. Deux ministres fédéraux, 
s lions. Rogers et Coderre, plu- 
)ieurs députés fédéraux et provin- 
>iaux et environ trois cents person- 

ûes dont la grande majorité venait 
lies comtés que représente M. Forget 

* y assistaient. Plusieurs centaines de 
aersonnes en outre étaient massées 
jux abords de l’hôtel et, au temps 
Ses santés, les convives furent priés 
de sortir pour se joindre à elles afin

![ue tous pussent entendre les ora- 
eurs qui adressèrent la parole de la 
galerie de l’hôtel.

Le banquet était présidé par M. Jo-

feph Prémont, de Château Richer. A 
a table d’honneur, on remarquait 
’ *vec l’hôte du banquet les Hons. Ro­
gers, ministre des Travaux Publics; 

Coderre, Secrétaire d’Etat; Thon. M. 
Clare, conseiller privé et député de 
Waterloo; MM. D. O. L’Espérance, 
député de Montmagny; Paul-Emile 
Lamarche, député de Nicolet; Albert 
Sevigny, député de.Dorchester; J. A. 
Barrette, député de Berthier; le Col. 
Labelle, M. Robillard, Laurent G. Mo- 
Hn, L. H. Painchaud, Alban Germain, 
E. A. D. Morgan, Henri Duverger, L. 
fâché, Alfred Labelle, le Dr. Lapoin- 
le de la Malbaic, etc.

A l’issue du banquet, le secrétaire 
donna lecture de plusieurs lettres 
d’excuse, dont les principales ve­
naient des membres du ca­
binet absents, et d’autres politi­
ciens invités qui n’ont pu se rendre 
k l’invitation, puis la foule se groupa 
sur le parterre de l’hôtel on eut lieu 
une assemblée.

} Les discours ont été remarquables 
k par leur sobriété. A l’exception de M. 
" Sévigny qui ne put résister à l’envie 

' de parler de la contribution, tous les 
orateurs se sont contentés des com­
pliments d’usage au héros de la fête 
et à ceux qui fhonoraient. En fait 
de politique, il n’a été traité que 
d’une question, celle du développe­
ment des facilités de transport et de 
ToutiUaige des ports canadiens par 
l'hon. M. Rogers, et M. Paul-Emile 
Lamarche.

L’assemblée début par une présen­
tation d’adresse à Sir Rodolphe For­
get, faite par M. Prémont, le prési­
dent du banquet.

M. ALBAN GERMAIN
M. Alban Germain, qui avait été 

chargé de proposé la santé de M. 
Forget, fut le premier orateur. C’est 
à titre d‘ami, dit-il, et pour payer un 
jri but d’hommage à M. Forget qu’il 
est venu prendre part à cette ma- 
nifestation. M. Germain fait l’élo-

i'e de Sir Rodolphe et touche super 
Iciellement aux choses politiques en 
ouangeant le travail accompli par 
e gouvernement depuis deux ans. 

Une fillette offre des fleurs à Sir

Sodolphe et Lady Forget, puis Sir 
odolphe répond.,

M II y a eu deux ans le 2 du courant, 
“ Hit-il, vous me choisissiez comme 

candidat dans votre comté. J’accep- 
jai en comptant sur votre sincérité, 
Votre zèle, votre dévouement et vo­
ire travail et vous ne m’avez pas dé­
çu. Je ne vous mentais pas non plus 
quand je vous disais que je serais élu 
député de Montmorency et de Char­
levoix, et que pas un avocat ne pour­
rait m’enlever ces deux mandats. Les 
avocats ont eu beau fouiller tous les 
textes de loi ils n’ont rien trouvé 
pour m’arracher l’un de ces mandats 
dont je ne me départirai que lorsque 
mes électeurs me le demanderont.

SIR RODOLPHE
Sir Rodolphe traite des travaux 

publics accomplis par le gouverne- 
ment à Québec. Il énumère ce qui a 

/ été fait et promet beaucoup pour l’a­
venir, et il termine par quelques 
mots de compliments à Thon. M. Ro­
gers qu’il désigne comme l’ami de la 
province de Québec. Avant de re­
prendre son siège, M. Forget annon­
ce à ses électeurs qu’il part pour To­
ronto et aura à son retour, une bon­
ne nouvelle à leur annoncer.

* M. L’ESPERANCE
M. L’Espérance vint ensuite félici­

ter les électeurs de Montmorency et 
de Charlevoix pour la manifestation 
qu’ils faisaient à leur député et dé­
nonça les attaques “injurieuses et 
calomnieuses” dirigées contre M. 
Forget qui, dit-il, malgré tout cela, 
est plus aimé et plus admiré de ses 
électeurs qui n’ont que plus de con­
fiance en lui. M. L’Espérance corn 
plimenta à son tour, en terminant, le 
ministre des travaux publics qui lui 
ïuccéda à la tribune.

M. RGB. ROGERS
L’hon. M. Rogers parla d’abord çn

français, exprimant aux organisa- 
eurs ses remerciements pour l’invi­
tation,qu’on lui avait faite d’assister 

n cette manifestation, puis retour­
nant à sa langue maternelle, il décla- 

. fa quHl était ému de la réception 
I chaleureuse et de l’hommage que 

[es électeurs rendaient à Sir Rodol­
phe et Lady E'orget.

Le Ministre des Travaux Publics 
t exprime la sollicitude du gouverne- 
" ment pour le développement des fa­

cilités de transport çt l’outillage des 
ports canadiens, On voit par ce qui 
B été fait à Québec, dit-il, qué lé gou­
vernement entend pousser active­
ment l’exécution, de cet ariicJe ira-

fiortant de son programme. Jl veut 
aire du port de Québec, l’un des 
tnieux outillés du pays et un port qui 
sera ouvert à la navigation durant 

les douze mois de d'année.
Ce que le gouvernement fait à Qué­

bec, il le fait ailleurs. Dans l'Ouest 
si merveilleux d’où on tirera cette 
année cinq cents billions de bois­
seaux de grain, de grands travaux 
sont également en cours afin que le 
transport du grain puisse se faire 
par les ports canadiens et non pas 
[jar les routes américaines. Québec 
en bénéficiera et c’est pour cela que 
le gouvernement veut en faire l’un 
des grands ports canadiens.

M. Rogers dit que le gouvernement 
ne fait pas de question de race ni 
d’appel aux préjugés; il comprend 

1 que nous formons ici une grande ra- 
/ ce loyale à la couronne britannique. 

L’union des races dans Québec est 
plus forte que jamais et cela nous 
rappelle que nous sommes tous ca­
nadiens. ayant pour devoir de voir 
au développement de notre pays et 
de nos ressources, qui doivent nous

inspirer confiance en l’avenir.
M. CODERRE

L’hon. M. Coderre fut invité en­
suite à prendre la parole. Il se dé­
clara heureux de participer à cette 
manifestation comme ami de coeur 
de Sir Rodolphe Forget auquel beau­
coup de jeunes gens ici, dit-il, doi­
vent leur avenir. Je lui dois, moi- 
même, la position que j’occupe et je 
viens donc à payer une dette de re­
connaissance aujourd’hui.

Le secrétaire d’Etat parle du rôle 
difficile du politicien qu’il compare 
à celui du soldat et prêche l’union. 
Il reproche à Québec d’avoir trop 
cultivé le sentiment qui a été cause 
de son peu d’avancement. On voit 
que depuis deux ans la surface a 
changé ; s’il en est ainsi cela est dû 
aux représentants que le district a 
élus. Donnez votre appui à vos re­
présentants, dit-il, c est avec votre 
concours seul qu’ils seront puis­
sants.

M. ALBERT SEVIGNY
M. A. Sévigny succéda au secré­

taire d’Etat. Après quelques consi­
dérations sur la manifestation faite 
à M. Forget ef un mot d’éloge pour 
ce dernier, le d<éputé de Dorchester 
abonda la question de la contribu­
tion à la défense de l'Empire.

Comme celle manifestation a un 
caractère politique, dit-il, je crois 
devoir parler de politique.

Depuis deux ans que nous som­
mes au pouvoir, on a écrit beaucoup 
de choses contre le parti. Certaine 
école a cherché à empoisonner l’o­
pinion publique contre le parti con­
servateur et contre les députés qui 
travaillaient dans l’intérêt du peu­
ple, et nos adversaires ont fait de 
la question de contribution leur 
principale arme de combat.

Le Canada forme partie de l’Em­
pire britannique et nous jouissons 
ici de toutes les libertés, sous la 
protection de la marine anglaise. 
Or, une occasion se présentait de 
manifeste^ notre reconnaissance 
pour les libertés dont nous jouis­
sons. L’Angleterre demanda l’aide 
de ses colonies pour le maintien de 
la paix dans l’Empire britannique 
et le premier ministre du Canada 
demanda de voter un contribution 
de 35 millions à la défense de l’Em­
pire, mais nous avons refusé.

Certaines personnes nous deman­
dent d’ignorer ces demandes, de fai. 
re bande à part, et demandent aux 
ministres canadiens-français de sor­
tir du cabinet. La province fera ce 
qu’elle voudra,.mais je crois que ce 
serait une faute que de nous isoler 
sur cette question de piastres et de 
cents. Il me semble qu’il est.aussi 
important d’assurer la paix de l’Em­
pire que d’assurer l’existence de la 
femme qu’on laisse après la mort.

Nous sommes ici vingt Français 
contre un Anglais, mais ce sont les 
Anglais qui payent les plus gros im­
pôts parce que c’est à eux qu’appar. 
tiennent les grosses corporations ; 
sur neuf provinces huit sont anglai­
ses ; ce sont donc elles qui payent 
le plus de taxes et supporteront le 
plus lourd fardeau, et on demande 
aux Canadiens-français de faire 
bande apart et de refuser la contri­
bution. Je crois que la province de 
Québec reconnaîtra quel est son de­
voir et donnera son meilleur appui 
à M. Borden.

M. P. E. LAMARCHE
M. Lamarche parla après M. Sévi­

gny et prononça Tun des plus élo­
quents discours de la soirée.

Le député de Nicolet dit que c’est 
son amitié personnelle pour M. 
Forget qui le fait paraître sur celte 
tribune, et aussi son désir de rendre 
hommage à son épouse qui a con­
senti à être la secof'jre dans le 
triomphe mais pas autre chose que 
la première dans les épreuves. Je 
viens, dit-il, en ce jour où l’archevê­
que ne permet pas que nous fassions 
maigre célébrer le deuxième jour 
gras du parti conservateur, je con­
sens à mettre de côté une question 
sur laquelle mes amis et moi avons 
différé et différerons proba­
blement toujours pour ne m’occu­
per que d’une question sur laquelle 
nous sommes d’accord : le dévelop­
pement de nos ressources naturel­
les. L’hon. M. Rogers nous a parlé 
des beautés de l’Ouest et de ses pro­
ductions de grain merveilleuses. 
Pourquri lout ce grain no vient-il 
pas pai ici ? C’est parce que les 
gouvernements qui nous ont précé­
dés ont toujours oublié ce grand 
problème d’intérêt public. Il me fait 
plaisir de dire à M. Rogers qui nous 
a promis que le blé passera par les 
routes canadiennes, que comme 
membre du parlement je lui prête­
rai toujours mon concours quand il 
voudra faire voter vingt, trente, qua­
rante et cent millions pour amélio­
rer nos route fluviales, et nous con­
server ce qui nous vient de notre 
mère, la terre. M. Lamarche loue le 
projet du canal do la baie Géorgien­
ne et demande pour ce beau temple 
un portique digne par TnutiHage du 
port de Québec pour qu’il fasse au­
tre chose que regarder passer !< ■ 
navires chargés de grain qni vont 
décharger ailleurs.

Le député de Nicolet approuve 
pleinement celle parlie du program­
me conservateur et dit que là lar­
geur de vue des ministres qui sont 
venus ici augure bien et nous ré­
serve de plus beaux jours que nous 
croyons

M. Lamarche rappelle qu’il esi 
déjà venu à Sainte-Anne alors qu’il 
était tout polit, pour demander la 
guérison d’une maladie des yeux 
dont il souffrait. La Madone s’est 
rendue alors aux prières de mes 

,bons parents, dit-il, mais escomp­
tant sans doute mes péchés futurs, 
elle a décrété que je devais entrer 
plus tard dans la politique. C’est 
pourquoi, descendant le Saint-Lau­
rent, je me suis arrêté à Nicolet, et 
me voici ici, de nouveau, ce soir, 
pour eonstalcr que la Madone a fail 
un nouveau miracle puisqu’alors il 
n’y avait que peu de conservateurs 
cl qu’elle les a multipliés au point 
que vous puissiez faire relie belle 
assemblée. M. Lamarche termina 
par un éloquent appel à la liberté 
et à la justice.

D’autres discours furent aussi 
prononcés par MM. Ranger. Dr La- 
pointe, E. Chassé, otr., et la foule 
se dispersa en acclamant sir Ro­
dolphe Forget. Des bateaux et des 
convois spéciaux transportèrent les 
électeurs dans leurs paroisses res­
pectives aussitôt après le banquet.

Alexandria, Ontario, 22. — Mme 
Harold W. Norton, femme du secré­
taire particulier de M. C. R. Hosmer, 
de Montréal, a été tuée par sa mère, 
Mme J. A. H. Taylor ; sa fille, âgée 
de 13 ans, a été grièvement blessée. 
Apres ce double meurtre, Mme Tay­
lor a essayé de se tuer en se tirant 
une balle dans la bouche ; edle n’a 
réussi qu’à se faire une affreuse 
blessure au visage.

Mme Taylor survivra et elle a élé 
arrêtée. Depuis quelque temps elle 
était sous traitement, souffrant de 
mélancolie et d’hallucinations.

M. et Mme Taylor étaient partis 
samedi malin pour passer le diman­
che à Alexandria, avec Leur fille, 
Mme H. W. Norton, et (leur petite- 
fille Lulu, chez leurs fils, MM. J. H. 
A. et C. D. R. Taylor. La journée se 
passa tranquille. Mais à 6 heures, 
hier matin, on entendit quatre

coups de revolver. On trouva d’a­
bord Mme Taylor, la figure couver­
te de sang, un revolver à la main ; 
il fallut que les trois Taylor unis­
sent leurs forces pour venir à bout 
de la folle et lui enlever son arme.

On découvrit les deux blessées 
dans leur lit. Mme Norton avait reçu 
une balle dans un oeil, la petite Lulu 
était blessée à la tempe. Les doc­
teurs Hope et McLennan furent im­
médiatement appelés, mais ne pu­
rent rien faire pour Mme Norton, 
qui est morte un peu avant midi 
saus avoir recouvert sa connais­
sance.

Les docteurs Patterson et Archi­
bald, de l’hôpital Victoria, de Mont­
réal, arrivèrent dans l’après-midi et 
examinèrent l’enfant. Ils doutent 
qu’elle en réchappe.

L’enquête du coroner a lieu ce 
matin.

DANS LE

Monde Ouvrier
1—C
GRANDE ANIMATION

La plus grande animation règne ac­
tuellement dans les cercles ouvriers 
de Montréal, provoquée par la tenue 
du Congrès des Métiers et du Travail. 
Les délégués étrangers qui sont plus 
nombreux qu’on ne semblait s’y at­
tendre, seront l’objet de plusieurs ma­
nifestations de sympathie durant 
leur séjour à Montréal. Chaque union 
donnera au moins une réception en 
l’honneur des délégués des unions- 
soeurs, au congrès.

L’Union des charpentiers-menui- 
sieurs donnera une réception vendredi 
soir à la salle Auditorium.

Les unions de typographes donne­
ront leur soirée également mercredi 
soir, à la Saille Nationale, coin Sainte- 
Catherine et Montcalm.

L’Union des peintres donnera la 
la sienne, mercredi soir, à la salle Co­
loniale, 535 rue Clarke; l’Union des 
ferblantiers couvreurs, mardi soir, au 
Temple du Travail; les relieurs, mer­
credi soir, au Temple du Travail; les 
charpentiers en fer, ce soir, lundi, au 
Temple du Travail.

On trouvera ailleurs des détails 
complets sur le congrès.
CHEZ LES DEBARDEURS

Les débardeurs syndiqués du port 
de Montréal, ont fait hier avec en­
thousiasme et entrain, l’inauguration 
de leur édifice qu’ils ont fait construi­
re sur la rue du Champ-de-Mars, coin 
Berri.

A cette manifestations avaient été 
invités à assister les principaux offi­
ciers des compagnies maritimes, les 
autorités du port, les autorités muni­
cipales et autres personnages en vue 
de notre ville. Tous ont répondu à cet­
te invitation, soit par leur présence, 
soit par lettres, s’excusant pour rai­
sons d’engagements antérieurs.

La grande salle des réunions du 
nouvel édifice était comble, lorsque le 
président de l’assemblée, M. J. B. A. 
Martin, inspecteur des gréments, sur 
le port de Montréal, annonça l’ouver­
ture de la cérémonie. Plusieurs ora­
teurs prirent successivement la paro­
le, entre autres: MM. Joseph Ainey, 
commissaire de la cité, qui représen­
tait le maire de Montréal; J. A. Mas­
se, qui rapporta de bonnes paroles des 
commissaires du port, à l’adresse du 
syndicat des débardeurs; Louis Mont- 
marquette et James Ryan. anciens 
présidents des débardeurs, qui firent 
l’historique de ce syndicat.

Entre les discours, l’orchestre Louis 
Hardy joua quelques morceaux de son 
répertoire, et rassemblée se termina 
par le chant de “O Canada, terre de 
nos aïeux”, enlevé par tous les assis­
tants et accompagné par l’orchestre.

Les débardeurs sont justement fiers 
du beau succès de sympathie qu’ils 
ont reçu de la part des compagnies et 
du public:
REUNIONS POUR CE SOIR

4ème lundi du mois:
AU TEMPLE DU TRAVAIL:

—Union des charpentiers-menui­
siers.

—Union des employés des scieries 
mécaniques, tourneurs sur bois et 
meubliers.

—Union des charpentiers en fer.
A LA SALLE DIONNE:

—Union des travailleurs en chaus­
sures.

—Union des cordonniers-monteurs.
A LA SALLE SAINT JOSEPH:

—Union des peintres.

Pour $45,000, M. H. P. Labelle a 
vendu à la Keuffel & Esser Co., les 
édifices portant les Nos 3 et 5 de la 
rue Notre-Dame Ouest.

Pour $17,000, Mme John Dwan a 
vendu à la Commission des Ecoles 
Protestantes la propriété portant le 
No 712 de la rue Shuter.

Pour $1 et autres considérations 
M. H. S. Berliner a vendu à M. Emi­
le Berliner et autres la propriété si­
tuée à l’angle nord-est des rues Sain­
te-Catherine et Mansfield. Cette pro­
priété comprend 2,927 pieds carrés de 
terrains.

Pour $24,000, M. A. H. Joncas a 
vendu à M. G. Lambert les lot» 23- 
472 et 473 du quartier Hocbelaga 
avec édifices portant les Nos 179 à 
189 de la rue Stadacona et 235 de la 
rue Chambly.

Pour $7,576, M. A Allard a vendu 
à Mme A. Lagas, le lot 148-2037 du 
quartier Hocbelaga avec résidences 
portant les Nos. 219 à 227 de la rue 
Brown.

Pour $9,000, Mme J. Robson a 
vendu à Mme D. Dunn leg lots 178- 
105 et 106 et une partie de 107 de la 
paroisse de Laehine.

Pour $8,000, M. O. Benoit a vendu 
à Mlle M. D. Muir le lot 177-161 de 
la paroisse de Montréal avec rési­
dence portant les Nos 240 et 242 de 
la rue Girauard.

Pour $20,000 M. R. Deschesnes a 
vendu à Mme L. Rosskopp les lots 
22-64-3, 22-63-5 et 22-63-6 de la pa­
roisse de Montréal.

TEL. SELL ST-LOUIS 0124

INSTITUT GAUBE
19S AVE. MONT-ROYAL ; OUEST 

NOUS TRAITONS

AVEC SUCCES v 
Cancers, Rhumatismes, Ulcères, Maladies chroniques. 
Neurasthénie et Affections nerveuses. Maladies du Sang.

Nos méthodes sont efficaces parce qu'elles agissent sur le sang.
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BROCHURE’GRATUITE EXPEDIEE; SURtDEMANDE.

Une revue qui
change de nom

LA “SEMAINE RELIGIEUSE” DE 
QUEBEC S’APPELLERA DESOR­

MAIS LE “BULLETIN DES OEU­
VRES DE L’ACTION SOCIALE 
CATHOLIQUE”.

(De notre correspondant)

Québec, 20. — La “Semaine Reli­
gieuse’ de Québec, l’organe du clergé 
du diocèse qui vient de finir st 29me 
année, se présente à cette occasion 
à ses lecteurs avec une direction et 
une admisnistration et avec une toi­
lette nouvelle. C’est une heureuse 
façon de fêter ses noces d’argent. La 
revue a même acquis un titre nou­
veau qui est “Bulletin des Oeuvres de 
l'Action Sociale Catholique. Dans le 
numéro d’aujourd’hui elle annonce un 
vaste programme très chargé et fort 
intéressant. A cause du nombre tou­
jours croissant de ses occupations, 
M. labbé Huard se retire de la di­
rection de la “Semaine Religieuse”.

M- l’abbé Huard, pendant douze 
ans a consacré ses efforts et son 
temps à cette importante revue.

La photographie
sans fil

INVENTION D’UNE INAPPRECIA­
BLE UTILITE POUR LA NAVI­
GATION OCEANIQUE ET EN 
TEMPS DE GUERRE.

M. Coderre et la 
législation des mines

Ottawa, 22 — M. Louis Coderre, 
secrétaire d’Etat -et ministre, des MF 
nés, proposera A, la prochaine session 
un bill établissant une nouvelle légis­
lation minière. Une loi statutaire 
remplacera les règlements admitfts- 
tratifs actuels, qui seront abolis.

On a constaté que le système des 
règlements n'est pas satisfaisant, en 
ce qu’il ne donne aucune protection 
au prospecteur ou au mineur. Les 
règlements n’étant pas l’oeuvre du 
parlement, mais de simples arrêtés 
ministériels, peuvent être changés A. 
tout moment. Etant donné l’impor­
tance du capital investi dans les mi­
nes, et la nature des risques encou­
rus, une loi. soumise A la seule juri­
diction du parlement aurait une sta­
bilité plus grande.

Cette question a étéi étudiée par le 
cabinet l’an dernier, mais comme il 
y avait danger d’empiètement sur les 
droits et lai législation minière des 
provinces, le ministère de la justice 
a dé s’en occuper pendant la vacan­
ce. En conséquence, M. J. G. 8. 
Hudson, du département fédéral de£ 
m1n”S, a visité pendant l'été, les 
commissaires des? mines des diffé­
rents gouvernements provinciaux aLi 
de recueillir leurs opinions sur ce 
sujet. On croit que certaines difficul­
tés qui se présentaient ont été apla­
nies.

On croit que la loi des explosif sera 
aussi modifiée A la prochaine session, 
de façon A transférer aux autorités 
fédérales le pouvoir d'émettre des 
permis pour 1» vente des explosifs,— 
pouvoir qit appartient maintenant 
aux autorités provinciales.

(Servies oarticuller)

Vallejo, Californie, 20. — Un in­
venteur de l’endroit vient de mettre 
à l’épreuve, di-on, un appareil de 
photographie sans fil qui ne prend 
les objets que la nuit, dans un 
rayon de plusieurs milles. Il a été 
invité par le secrétaire de la mari­
ne Daniels à venir, avec son appa­
reil, à Washington, où il sera ins­
pecté par les experts. L’instrument 
est impressionné au moyen de fils 
épais, comme des toiles d’araignees, 
qui sont attachés à un mat élevé. 
L’inventeur prétend que cela per­
met d’adapter l’appareil à des na­
vires, d’éviter ainsi les collisions, 
non seulement avec les navires, 
mais avec les iceebrgs. L’appareil 
sera aussi d’un grand usage pour 
les armées en campagne qui pour­
ront, par ce moyen, suivre les mou­
vements de l’armée ennemie pen­
dant la nuit. On a fait un eexpé- 
rienee récemment. Bien que la nuil 
fût très noir,e les témoins préten­
dent avoir vu les trains en partan­
ce dans la vallée el les naviers qui 
quittaient Navv Yard, de mèmè que 
les passants dans .es rues de la vil­
le. laquelle sc trouvait à deux mil­
les de l'endroit où l’on avait dressé 
l’appareil.----------- ------------

Le courage
d’une maman

Laehine, 20.—Pour sauver ses deux 
petits enfants que le feu allait dévo­
rer, vendredi après-midi, Mme Wil­
liam Addison, 30, 25ème avenue, sans 
souci du danger qu’elle courrait, se 
précipita vers eux, les étraignit dans 
ses bras et se sauva, les emportant 
loin des flammes. Son acte de cou­
rage lui coûta la vie. Mortellement 
brûlée elle succomba peu de temps 
après dans d’atroces souffrances.

L’incendie allumé probablement par 
les enfants, dans un hangar, fut 
promptement éteint par les voisins. 
Les petits s’en tirèrent avec de légè­
res brûlure*.

Vingt-cinquième 
anniversaire

{Suite de la première page) 
riche y coudoie le pauvre, la, gran­
de dame sa servante. C’est la mai­
son des pauvres, des infortunés, des 
malades. C’est la maison où l’on va 
prier pour l’âme envolée. C’est la 
maison où l’on va chercher le pain 
de vie pour l’âme et le pain de la 
saine doctrine, que le prêtre distri­
bue au prôîte, le plus beau des ser­
mons.

C’est la maison où le prodigue 
peut revenir en toute confiance 
dire: Toi, mon Dieu, tu restes. Toi, 
mon frère, tu m’aimes encore! L’é­
glise paroissiale, c’est la maison des 
vieillards et des époux, c’est la 
maison des mères et des enfants. 
Les mères viennent y chercher les 
enseignements qu’elles donnent à 
leurs enfants pour qu’ils soient sou­
mis, hons et purs et continuent la 
famille paroissiale. Les enfants y 
apprennent les principes do la vraie 
doctrine qui les éclairent et les con­
duisent à Dieu. La paroisse, c’est 
aussi la maison du prêtre, puisque 
le prêtre en est le chef, le curé, 
c’est-à-dire celui qui en prend soin. 
C’est lui qui est le dernier élément 
de la famille paroissiale et il faut 
avouer que c’est un élément de 
grandeur incomparable. Je me pla- 
ce devant l’histoire et je cherche en 
vaf.i quelque chose qui soit supé­
rieur en beauté et en grandeur à la 
paroisse chrétienne.

Le prédicateur fit ensuite un bref 
éloge des deux curés de la paroisse 
et dit qu’ils ont dépensé, comme 
tous les pasteurs, la vie de leur 
corps, de leur pensée, de leur coeur 
et de leur âme. au bien-être spirituel 
et temporel de leurs ouailles. 
ALLOCUTION DE MGR L’ARCHE­

VEQUE
A la suite de ce sermon. Mgr l’ar­

chevêque de Montréal s’adrrs.sa aux 
fidèles du haut du trône. Il dit la 
joie profonde qui l’envahissait en 
ce moment de réjouissances parois­
siales. Il fit aussi un éloge de M. 
Larocque, le curé-fondateur, de 
M. Bourassa et de leur successeur si 
zélé, si dévoué, M. l’abbé Bélanger. 
Se rappelant l’allusion faite par ce 
dernier au sujet des troubles ré­
cents au ■sein de la société Saint- 
Jean-Raptiste, Monseigneur dit qu’il 
veut oublier l’égarement des coupa­
bles à qui il pardonne de inut 
coeur. 11 termine en conseillant aux 
paroissiens de Saint-Louis de Fran­
ce de vivre chrétiennement, en ban­
nissant de leurs salons les livres dé­
fendus par l’Eglise, en faisant res­
pecter la justice et en ne faisant pas 
de réunions trop mondaines. Sa 
Grandeur transmit ensuite à la fou­
le prosternée la bénédiction ponti­
ficale.

Après la messe, les évêques, le 
clergé et le choeur retournèrent au 
presbytère, de nouveau escortés par 
une garde d’honneur de soldats du 
65e régiment.

Vers deux heures, le dîner fut of­
fert à l’institut des sourdes-muet­
tes, auquel assistaient environ 125 
convives. Mgr Bruchési assistait. A 
trois heures, il se rendit en compa- j 
gnie du maire Lavallée, à la monta- ! 
gne pour assister à la cérémonie! 
en l’honneur de la fête des morts. 
Mgr Larocque était présent. De 
brefs discours furent prononcés, au 
cours desquels on parla de la fête 
du jour, et on fit l’éloge de M. le 
curé Bélanger et l’un des orateurs 
laissa entendre que sous peu M. le 
curé recevra la récompense de ses 
travaux.

Ont pris la parole: Sa Grandeur 
Mgr Larocque, le R. P. liage, Pro­
vincial des Dominicains, R. P. Ei- 
liatrault, M. l’abbé Henri Gauthier, 
le nouveau curé de Saint-Jacques, 
M. l’abbé Deschamps, aumônier de 
l’Institut des Sourdes-Muettes, M. C. 
Chaput, un des plus anciens parois­
siens de Saint-Louis de France, M. 
l’abbé Boileau, vicaire, et M. l'abbé 
Boissonneault, curé de Saint-Vin­
cent de Paul. . La chorale exécuta 
quelques morceaux de son réper­
toire et M. l’avocat Gholctte chanta 
“O Canada, mon pays, mes 
amours”.

MANTEAUXkFOURRURE
Nous avons actuellement en stock des milliers de 

mantes et manteaux de toutes sortes: MOUTON DE 
PERSE. ABTRAKAN, HUDSON-SEAL, SEAL ELEC­
TRIQUE, PONEY, etc., etc., etc.. Tous ces manteaux 
sont faits d’après les derniers modèles reçus des créa­
teurs de la mode, et sont du plus gracieux effet. Nos 
prix défient toute compétition; une visite vous en con­
vaincra.

CHAS. DESJARDINS & Cie
LIMITEE

1.‘50 RUE SAINT-DENIS

VINGT-QUATRIEME PELERINAGE A

NOTRE-DAME DE LOURDES DE RIGAUD
par lo Pacifique Canadien, le dimanche, 28 septembre 1913, sous In direction des 
Clercs de Saint-Viateur. Prix du passage, aller et retour : Gare Viger. Mile-End, 
Outremont, CAte-des-Neiges, gare Windsor, Westmount, Montréal Joncuon. Adul­
tes : $1.00; enfants : 50c. Dorval : adultes : 80e; enfants : 40c. Valois, Lakeside, 
Pte-Claire, Beaconsfield : adultes : 70c; enfants: 35c. Ste-Anne de Bellevue, Yau- 
dreuil : adultes : 55c; enfants : 30c. Ile ('adieux : adultes : 50c; enfants : 25c. 
Como, Hudson, Hudson Heights, Choisy : adultes : 40c; entants : 20c.

HORAIRE

A. M. A- M-
Benurepnirc ..... 8.35
Bay View.........................8.38
Sainte-Anne ..... 8.43 
Vaudreuil ..... 8.50
lie Cadieux.....................8.57
Como.................... ..... . 9.03
Hudson............................ 9.07
Hudson Heights . . . 9.10 
Choisy . . .... 9.1H

Les convois arrêteront 0 toutes les stations jusqu'à Bigaud. Retour : départ de 
Rigaud pour gare Viger : 4.30 p.m. Départ de Bigaud pour gare Windsor: 5.00 p.m. 
Pour renseignements, s’adresser par téléphone Bell Saint-Louis, 519.

A M. A. M.
Ile Cadieux . . . . . 8.36

Mile-End.................... 7.40 Como......................... . 8.42
Outremont .... Hudson .....................

Hudson Height . .
. 8.40 
. 8.48

Côte-des-Nelges . . 7.43 Choisy........................ . 8.54
Dorval ... ... 8.00 Gare Windsor . . . 8.00
Pointe-Claire . . . S.1(1 Westmount . . . . 8.05
Beaconsfield ... 8.13 Montréal-Jonction . . 8.10
Sainte-Anne . . . 8.23 Dorval ........................ . 8.20
Vaudreuil .... 8.30 Valois........................ . 8.34

PROPRIETES DEMANDEES
Je désire acheter propriétés commerciales ou de rapport. Je peux 

disposer de $10,000 à $12,000 comptant. Ecrire à Boîte 17. Le 
“Devoir” ou téléphonez à Saint-Louis 5712 entre 6 et 7 heures p. m.

11 boucle la boucle
L’aviateur Pégoud ajoute une nou­

velle performance aux vols sensa­
tionnels auxquels il se livre depuis 
quelques semaines.
Paris. 22. — Pégoud, l’aviateur qui 

a fait, il y a trois semaines, un vol 
sensationnel la tête en bas, a “bouclé 
la boucle” hier matin, à Bue. Il est 
monté d’abord à une hauteur de 2,500 
pieds, d’où il a recommencé une plon­
gée ou plutôt une chute. Au bout d’à 
peu près mille pieds, il tourna son 
aéroplane sans dessus dessous, puis 
la redressa, montant verticalement, la 
machine se tenant debout sur sa 
queue. Le mouvement en avant re­
dressa encore la machine qui finit 
par boucler le cercle. Pégoud a fait 
la boucle sans l’aide de son moteur 
et par la seule force de la gravité.

Avant cela, Pégoud, avait fait deux 
fois un vol en S. Il a rempli son 
programme qui était de chavirer dans 
l’air. ' ■ ^

À Donai, un aviateur nommé Chan- 
teloup a fait hier matin un vol la tète 
en bas.

TROIS PETITS LIVRES
QU’IL FAUT LIRE
T-------------------------------- A

Billets du soir A bout portant
(deuxième série)

d’Albert LOZEAU de Nap. TELLIER
V J

Chroniques
de Léon LORRAIN

En vente au Devoir et dans 
toutes les librairies

CHAQUE VOLUME 25c ; FRANCO 27c

Au tour du
Major Leonard

IL APPOSE SA SIGNATURE AU 
BAS DU PROJET DE LA GARE 
UNION.

THAW
SERA-T-IL LIBRE ?

Cette ciiiisc semble passionner les deux 
continents. S'il réussit è déjouer les Hits 
de In Justice, il le devra à sa fortune. C’est 
immoral, mais c’est un fait.

T.'urnent est donc bien puissant. Oui, et 
tous devraient, s’ils désirent occuper upc 
place dans le monde, faire de l’économie, 
placer leurs économies dans la Co-Opération, 
ce qui leur permettra dans un nvenlr très 
rapproché d’avoir un cnpltal producteur de 
nouvelles épargnes. Demandez h In Caisse 
Hypothécaire 1,Imitée de vous expliquer son 
système, il y va de votre Intérêt.

Adressez vos demandes d’informations à 
Chambre 25, Bâtisse I.a Patrie, Montréal.

On demande de» représentants.

(D, notre correspondant)
Québec, 20.—L’entente conclue en­

tre la cité de Québec et la Commis­
sion du Transcontinental au sujet de 
tous les travaux du terminus du che­
min de fer à Québec, entente que le 
maire Drouin a été le premier à si­
gner, il y a quelque temps, a été si­
gnée hier par le major Léonard, pour 
la commission du Transcontinental, 
puis acceptée par la Compagnie du 
C.P.R., dont le président sir Thomas 
Shaughnessy est attendu à Montréal 
dans quelques jours pour y apposer 
sa signature. Dès qu’elle aura été 
signée par le président du C.P.R.,elle 
le sera par M. Cochrane, ministre .des 
chemins de fer.

I,a signature de l’entente par tous 
les intéressés est un fait d’une grande 
importance, car il solutionne le pro­
blème de la gare Union, auquel la ru­
meur faisait naître maintes objec­
tions. L’acceptation du C.P.R. fait 
justice de toutes ces rumeurs et assu­
re la construction de la gare Union 
au palais dès cet automne.

SOUMISSIONS DEMANDEES
Des soumissions cachetées seront 

reçues jusqu’au mardi, le 23 septem­
bre courant (1913), pour les travaux 
de chauffage et de ventilation re cons­
truction d’un collège à Saint-Romuald 
de Farnham, P. Q.

Elles devront être accompagnées 
d’un chèque accepté représentant 5 p.c. 
de leur montant, et adressées à M. J. 
E. O. Demers, N.P., secrétaire-tréso­
rier de la Commission Scolaire de 
Saint-Romuald de Farnham, comté 
Missisquoi, P. Q.

La Commission Scolaire ne s’enga­
ge pas à accepter la plus basse ni au­
cune des soumissions.

Les pians et devis sont visibles aux 
bureaux des architectes Viau & Ven- 
ne, 76 Saint-Gabriel, Montréal, tous 
les jours, de 9 heures a.m. à 5 heures 
p. m., de même qu’au bureau du secré­
taire-trésorier de la Commission Sco­
laire à Farnham, P. Q.

VIAU & VENNE, Architectes,
76 rue Saint-Gabriel,

Tel Main 2714., Montréal.

En visite
M11p<s Clémentine Pilon el Berthe 

De Haître, toutes deux de Rockland, 
Ont., sont en visite chez Mme Baul- 
ne, 1294 Saint-Hubert.

Exode au Star
DOUZE REDACTEURS PASSENT 

AU “DAILY MAIL” — M. MOUS­
SEAU SE JOINT A EUX.

Un véritable exode vient de pri­
ver le Montreal Daily Star de douze 
de ses rédacteurs attachés au ser­
vice des nouvelles. Ces confrères 
passent tous au Daily Mail, le nou­
veau quotidien du matin qui doit 
paraître vers le 6 octobre.

M. Alfred Mousseau, attaché à la 
Presse, est aussi, nous informe-t-on. 
au nombre des nouveaux rédacteurs 
du Daily Mail, \
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MADELEINE DE VERCHERES

UN MONUMENT A LA 
MÉMOIRE DE L’HÉROÏNE

C’est sur l’emplacement du fort historique de Verchères qu’il a été so­
lennellement érigé bien—Une éloquente allocution de M. le recorder 

Geofrion.— Discours de l’évêque auxiliaire de Montréal, de M M. 
Perron, Rainville, Ducharme, Larose et Boisseau.

UN DESCENDANT DE L’HÉROINE REND TÉMOIGNAGE ÉMU A SON ILLUSTRE ANCÊTRE

Les quelque quatre à cinq mille 
personnes venues par eau ou par 
voie ferrée <le Montréal, Saint-Hya­
cinthe, Tnois-Rivières et Sorel, ain­
si que des nombreuses paroisses 
échelonnées le long du Saint-Lau­
rent et du Richelieu, a voisinant 
Saint-François-Xavier de Verchères. 
pour assister à l’inauguration du 
monument de cette héroïque jeune 
fille dont M. Philippe Hébert à per­
pétué dans lu pierre et le bronze le 
glorieux et inoubliable souvenir, ont 
revécu, au cours de la journée 
d’hier, à ia grand’messe, au ban­
que! ot à la cérémonie du dévoile­
ment, où le sentiment patriotique, 
sous J a parole chaude et convaincue 
des orateurs, a semblé revivre avec 
plus d'intensité au coeur de la race, 
une des heures les plus critiques en 
même temps que les plus audaicieu- 
sernent héroïques de notre histoire 
nationale.

Nous sommes sous le deuxième 
gouvernement de M. de Frontenac. 
Les bandes iroquoises sèment par­
tout la dévastation cl la mort dans 
les petites bourgades de colons éta­
blies sur les deux rives du Saint- 
Laurcnb Gotnine tous les autres sei­
gneurs de la colonie, M. de Vcrchè- 
ies, officier alu régiment de Cari- 
gnan, a cru bon, pour protéger sou 
fief contre les attaques incessantes 
des Iroquois, d’y construire un 
blockhaus.

C’est dans ce fortin, construit à 
ia hate, qu’à l'automne de Ki92, 
pendanl que son père était en cam­
pagne contre les sauvages à Québec 
et sa mère à Ville - Marie, Mlle 
Madeleine de Verchères, alors âgée 
seulement de 14 ans, tmais entraînée 
déjà aux travaux rustiques et aux 
metiers des armes, se défendit hé- 
roiqueiment contre les Iroquois.

Il ne se trouvait alors dans le forl 
qu un jeune soldat et une troupe de 
le mm es qui, à la vue de leur mari 
que les “faiseurs de cabanes” sai­
sissaient el tuaient sans merci 
poussaient des cris lamentables. La 
vaillante jeune fille fit cesser ces 
cris, prit un chapeau et un justau­
corps, tira un coup de canon et 
quelques coups de fusil et, se mon­
trant avec son soldat, tantôt dans 
une redoute, tantôt dans une autre, 
et tuant toujours fort à propos 
quand les sauvages s’aprochaienl 
des palissades, leur fit croire que le 
fort cfaif bien gardé et amena ainsi 
leur retraite, au moment où le che­
valier de Crissay venait lui porter 
secours.

C’est dans une occasion sembla­
ble qu elle sauva des mains des Iro- 
ipiois de sieur de la Pérade, qui de- 
vini ensuite son mari.

J.A MESSE
A neuf heures précises, devant 

une toule nombreuse et recuillie 
ïvmt heu la grand'messe chantée 
p<u M. 1 aibbe Jean Ducharme, curé 
de (.ontrecoeur, où fut baptisée le 
1/ avril 1 (i/8 Marie-Madeleine de 
vercheres.

Le sermon de circonstance fut 
proche par le Rév. P. I). Charron, 
<)• 1 de bail River, enfant de la 
paroisse.

Après avoir fait l’éloge de la foi 
religieuse de l’héroïne du jour et 
parle des difficultés que rencontrè- 
rent nos pères dans le défrichement 
de cette colonie, le fils de saint 
Uoimnique demande à ses co-parois- 
pierm do s attacher de plus en plus 
h la (mande Amie”, qu’est le sol na­
tal, tout en demeurant fidèles à leur 
i ehgion, de le cultiver sans envier 
la vie tourmentée de l’homme des 
villes.

“Le sol a sa noblesse, dit-il, en 
terminant, et s’il est avantageux d’v 
consacrer toutes ses énergies, il est 
aussi necessaire de lui demeurer 
tulcle ; car la vie de l’homme du sol 
est la base fondamentale de toute 
dation.”

LE BANQUET
». Y7s„,;ine î'eure. le “Trois-Riviè­
res, 1 Impérial” et le “Dollard” 
H.vant amené plus de LlbO visiteurs 
lans les murs de Verchères,s’ouvrait 
flans la salle du futur musée sco­
laire le banquet de circonstance.

Au milieu de décorations, dispo- 
(ees avec un goût éprouvé, avaient 
Me dressés 280 couverts.

I endant que se sablait le bon vin 
ipres chaque service, l’Harmonie 
Se Montréal achevait le grisement 
les convives par les morceaux d’un 
tepertoire vraiment choisi.

Avant la sortie de la salle, M. J. 
ri. Rainville présenta fort gracieu- 
lement la sanie de lord Grey, an- 
tien gouverneur du Canada, le pre- 
hior qui lança l’idée d’une statue à 
Madeleine de Verchères.

Les convives y répondirent par 
ides vivats répétés.

Occupaient une place à la table 
a honneur Sa Grandeur Mgr G. Gau. 
liner, MM. les chanoines À. Sylves- 
Irc, assistant procureur à il’évèché 
«e .Toliette. et .1 .G. Rauth, vice-rec- 

uLr/,l> 1 Université Laval ; MM. les 
»bbés L. J. Morin, G.S.V., suipérieur 
au Séminaire do Joliette, F. A. Rail- 
largé. curé de Verchères. L. Per- 
•eault. curé de la Côte nies Neiges 
L Dufour et M. Bernard, MM. J. 11! 
lainville, M.P., ,T. L, Perron, M.P.P., 
c Dr P. Dansercnu, maire de Ver- 

C h ères, et leurs femmes ; le lieute- 
Dant-colonel Ghs. T. de la Naudière, 
ommandant du 83e bataillon, de 
oliettc, descendant de Marie-Made. 
eine de Verchères, en 4e généra- 

fw,- m Noimaii R. 
Neilson, sa soeur, et Mlle M. Neilson, 
sa nièce.

Remarqués aussi parmi les convi­
ves, MM. .1. O. Dion, conservateur 
du Fort de Chambly, le comman­
dant J. Comte, de la Garde Indépen­
dante Ville-Marie, M. Kd. Hardy, le 
Dr T. A. Brisson, de Lapralrie, le 
notaire A. Boisseau, de Snint-Hya- 
tinthe, l’échcvin L. A. Lapointe, de 
Montréal, H. Cinq-Mars, maire de 
Longueull, G. Massue, maire de Va- 
>ennes, J. Perrault, etc.

* LE DEVOILEMENT
Vers trois heures, tout près de 

tinq mille personnes descendaient 
la pente du côteau où se trouve si- 
hié le village de Verchères, et ve-_ 
Suient se niasse • autour du monu­

ment élevé à la mémoire de la vail­
lante héroïne de quatorze ans.

Fièrement campée sur un piédes­
tal, simulant l’ancien fort élevé sur 
le fief de M. de Verchères, (avec 
meurtrières et redoutes, à une/hau­
teur de 30 pieds du sol, la petite 
guerrière est là, coiffée d'un, cha­
peau de soldat, portant un j/ustau- 
corps, et, l’arme piété, regardant, 
l’oeil inquisiteur, vers Villei-Marie, 
comme si elle attendait encore en 
avail du grand fleuve ITroquéois san­
guinaire.

La statue a elle-même 20 pieds de 
hauteur et pèse 8,600 livres.

“Sla viator : arrête, voyageur ; 
sache que cette terne , canadienne 
n’est point vulgaire ; .sache qu’elle 
fut défendue jadis, eUifiaite illustre, 
par ides hommes 'Courageux, par des 
femmes héroïques et par une jeune 
fille de 14 ans."

Voici ce que dit, depuis quelques 
jours, du haut de son socle, au pas­
sant de terre et de nier, Ja noble en­
fant que fut Madeleine'de Verchè­
res.

Ce monument a été élevé grâce 
à un don de $25,000 du gouverne­
ment et à des souscriptions nom­
breuses recueillies dans le village 
et la paroisse de Verchères.

Devant cette vierge superbe de 
puissance et de grâce, dévoilée par 
Mmes P. Danscreau, mairesse du 
village, J. II. Bainville et .1. L. Per­
ron, plusieurs couronnes ont-été dé­
posées an cours de l’après-midi, 
parmi lesquelles il en est “d’immor­
telles” envoyées par les couvents 
de Verchères, de Varennes et d’Ho- 
chelaga.

Malgré l'inclémence de la tempé­
rature, l’enthousiasme a arraché à 
la foule, durant les discours, de su­
perbes cris de patriotisme et d’ad­
miration.

Les chants, composés spéciale­
ment pour la circonstance par les 
RB. FF. des Ecoles Chrétiennes, et 
exécutés avec ibeaucoup de charme 
par de petits garçons et de petites 
filles, ont ajouté un cachet tout par­
ticulier à la cérémonie.

LES DISCOURS
Le promier orateur qui s’adresse 

à la foule est M. J. H. Rainville, dé­
puté de Chambly-Verchères, au fé­
déral.

H est suivi à l’estrade par Mgr G. 
Gauthier, M. .1. L. Perron, M.P.P., 
le It.-col. C. T. de La Naudière, M. 
Wilfrid Larose, 'traducteur en chef 
des débats, à la chambre des com­
munes, et ancien président de l’Eco­
le Littéraire de Montréal, M. le re­
corder A. Geaffrion, etc.
DISCOURS DE M. J. H. RAINVILLE

M. Rainville souhaite la bienvenue 
à tous les assistants.

“Que de dévouements incessants, 
que de bravoure, que d’héroïsme ont 
rempli les annales des premiers temps 
de la colonie. Que dire des Lallemand, 
des Brébeuf, des Dollard, Marguerite 
Bourgeoys, Jeanne Mance et Madelei­
ne de Verchères ?

C’est ici, sur cette terre de Verchè­
res, au bord du majestueux Saint- 
Laurent, qu’eut lieu ce 'glorieux ex­
ploit que nous commémorons aujour­
d’hui. C’est ici que Madeleine de Ver­
chères repoussa les Iroquois.

J’offro au nom du gouvernement, 
dit M. Rainville, ce monument à la 
nation. Vous etes ici en assez grand 
nombre pour que nous puissions cons­
tater que l’on se iso.uvient dans le com­
té, la paroisse et le village de Verchè­
res de l’héroïque exploit de Madeleine. 
Elle a vécu notre vie, cette admirable 
femme, et si nous venons réchauffer 
nos coeurs à Théroïsime de cette noble 
ancêtre, c’est que nous nous souve 
nons.”

M. le Dr P. Dansereau, maire de la 
paroisse, accepte le monument au nom 
de ceux qu’il représente. Il est vive­
ment applaudi.

MGR GAUTHIER
Mgr Gauthier est l’orateur suivant. 

Il dit que Madeleine de Verchères est 
une gloire chrétienne et catholique et 
nous devons nous en glorifier.

Mgr Gauthier dit que ce qu’il faut 
admirer chez Madeleine de Verchères, 
c’est le courage qu'elle eut, alors 
qu’elle était si jeune; elle n’avait que 
quatorze ans.

Comme M..le député Rainville l’a 
dit tout à l’heure, je souhaiterais que 
les autres femmes du Canada soient 
des Madeleine de Verchères^ Il y en a eu 
d'autres Madeleine de Verchères der­
nièrement, alors que ides institutrices 
canadiennes- françaises préférèrent 
perdre leur salaire plutôt que de ne 
pas enseigner1 le français à leurs élè­
ves.

Les femmes canadiennes sont les 
auxiliaires les plus précieuses de l’E­
glise de ce pays pour maintenir l’in­
tégrité du foyer et des traditions.

M, J.-L. PERRON, M.P.P.
M. J.-L. Perron, C.R., député de 

Verchères à la Législature, fit à longs 
traits Ihistoire de la vie do Madeleine 
de Verchères. H y aura bientôt 221 
ans, dit il, la municipalité était à pei 
ne ouverte, nos ancêtres cultivaient la 
la terre la pioche d’une main, le fusil 
de l’autre et s’attendaient à tous les 
instants à voir fondre les Iroquois sur 
eux.

( 'est pour tenir ces barbares en res­
pect qu’un noble à qui le roi avait con­
cédé des terres construisit un fort. Ce 
seigneur, ôtait le père de Madeleine 
de Verchères. Il avait épousé une fille 
du sol, Marie Perrot. Transportons- 
nous maintenant vers la fin d’octobre 
1692. Il est bon ce me semble de re­
constituer la scène qui s’est déroulée 
sur le sol que nous foulons aujour­
d’hui. Madeleine était sortie depuis 
quelques Instants pour aller faire une 
promenade sur la grève, lorsqu’elle en­
tendit les cris: “Sauvez-vous, Made­
moiselle, sauvez-vous, voilà les Iro­
quois!” Elle prend la fuite pour entrer 
au fort, dans lequel il n’y a que son 
frère et quatre hommes dont un est 
âgé de quatre-vingt ans. Un Iroquois 
la suit de près, il l’atteint et la saisit au 
mouchoir qu’elle porte au cou. Avec 
Une présence d'esprit et un> stutg froid

admirables, Madeleine se débarrasse de 
son adversaire en dénouant le mou­
choir qui reste dans la main de l’en­
nemi. Rentrée au fort, elle en fait le 
tour immédiatement, et elle s’aper­
çoit que l’un des soldats au lieu de 
vouloir se défendre s’apprête à faire 
sauter la poudrière.
DISCOURS DU LT.-COL. DE LA 

NAUDIERE.
Monsieur le Président,

Monseigneur,
Mesdames et Messieurs.

Dans cet endroit historique de Ver­
chères, en présence d’un prince de 
l'Eglise, un des chefs vénérés de ce 
diocèse, devant toutes ces sommités 
religieuses et civiles, au milieu de cet 
immense concours de citoyens qui re­
présente tout un peuple, parlant au 
nom des miens et en mon propre 
noms, ma première pensée qui est cel­
le de la plus vive reconnaissance, va 
droit à vous monsieur le président, et 
ma première parole en cette circons­
tance à jamais mémorable est un re­
merciement du coeur pour votre gra­
cieuse invitation, la raison d’être de 
notre présence ici.

ELOGE DE LORD GREY.
En ce moment solennel du dévoile­

ment de sa statue, comme vous, sans 
doute, nous avons présent à la mé­
moire le souvenir de ce noble coeur, 
de ce grand homme d’Etat qui s’ap­
pelle lord Grey, ancien gouverneur 
du Canada, lequel après s’être atta­
ché à étudier les événements qui se 
sont déroulés sur ces bords, à cette 
époque lointaine, rempli d’admiration 
pour celle qui en fut la grande figure, 
a conçu l’idée de ce monument, en a 
surveillé l’exécution et a si largement 
contribué à son érection. Aussi, nous 
joignant à vous en la présente occur­
rence, nous lui adressons, en face rie 
ce monument, du haut de cette estra­
de, par delà les mers, l’expression 
émue de notre gratitude la plus pro­
fonde.

CE QU’ETAIT MADELEINE DE 
VERCHERES?

Cette enfant que l’histoire a sur­
nommé l’Héroïne de Verchères était 
des vôtres, messieurs. Elle a vécu 
dans ce village qui, était alors en 
grande partie l’immense forêt où se 
blôtissait l’ennemi juré du colon. C’est 
ici qu’elle devint la conquête, ainsi 
que le dit son historien, de notre aïeul 
dont elle sauva les jours au moment 
où il allait succomber sous le toma- 
haw de sauvages acharnés à sa pour­
suite. Ses parents habitaient ici. Son 
père François Jatter de Verchères dans 
les rares intervalles de paix, alors 
que son pays ne le réclamait pas à la 
guerre, défrichait son patrimoine, 
concession de terre que lui avait oc­
troyé le roi de France en récompen­
se des services rendus à son pays, et 
à l’aide de la charrue, il traçait les 
premiers sillons à travers ces belles 
terres que nous admirons aujourd’hui 
et qui sont maintenant les vôtres.

A l’instar de ces villes et endroits 
favorisés, où l’on admire les statues 
de Champlain, Maisonneuve, Laval, 
Montcalm, Garneau, de Salaberry et 
de tant d’autres, vous aurez vous aus­
si, citoyens de Verchères, constam­
ment sous les yeux, dans votre beau 
village, un monument unique dans son 
genre, au pays. Il représentera éga­
lement une des plus belles pages de 
notre histoire si fidèlement reprodui­
te par notre grand artiste Hébert, 
dans l’expression de courage et de 
vaillance dont toute son oeuvre est 
empreinte sous les traits de cette sta­
tue ou se reflète si vrai et si vécue 
toute l’âme héroïque de Madeleine de 
Verchères.

REMERCIEMENTS A M. L’ABBE 
F. A. BAILLARGE.

En terminant, permettez que j’offre 
un remerciement tout particulier à vo­
tre digne curé, une vieille con 
naissance, le Révérend M. Raillargé, 
dont le passage dans’ ma ville natale 
de Joliette a laissé de si bons et si 
durables souvenirs. Merci, Monsieur 
l’abbé pour votre franche et cordiale 
hospitalité, merci pour nous avoir per­
mis de fouler 3e sol prédestiné de cette 
belle paroisse de Verchères et de lier 
connaissance avec ses généreux citoy­
ens. Croyez bien qu’après l’événement 
de ce jour, nous revendiquons l’hon­
neur et nous serons fiers d’etre quel­
que peu de votre grande famille.

DISCOURS DE M. W. LAROSE
Messieurs, Mesdames,

Le prince des poètes latins couron­
na son oeuvre par ces mots: “Erexi 
nyonuimentum aere perenmius”, — Je 
viens d'élever un monument plus du­
rable que l’airain. N’en déplaise à l’il­
lustre auteur de cette statue, la plus 
belle qui soit sortie de ses mains, et 
si bien faite, «lie aussi, pour défier 
l’action du temps rongeur, deux cho­
ses au moins devront y survivre: les 
fleurs bénies du souvenir et les lueurs 
réconfortantes de l’espérance. Oui, 
nous nous souviendrons éternellement, 
avec un indéfectible orgueil, avec un 
progressif regain de confiance en nos 
destinées, que si le royaume de Fran­
ce fut délivré et réhabilité par Jeanne 
d’Arc, vette colonie, alors française 
à son berceau, fut illustrée par Made­
leine de Verchères; que chez nous les 
nobles qualités, génératrices d’héroïs­
me dans la vie journalière comme sur 
les champs de bataille, ne sont pas 
1 apanage exculsif de l’homme, mais 
quelles rayonnent également chez la 
femme dès l'aurore de sa vie. En effet, 
pour ne citer ici que deux héroïnes 
françaises, parmi des milliers dont 
l'histoire de cette raoe a tracé l’auréo­
le ou qui ont eu plutôt le sort de vi 
vre et de mourir relativement incon­
nues, dans de modestes chaumières ou 
au fond des cloîtres, Jeanne d’Arc et 
Madeleine de Verchères ôtaient encore 
de toutes jeunes filles à l'époque de 
leurs faits d’armes. C’est même la rai­
son essentielle de leur gloire qu’elles 
aient fait éclater tant do courage, tant 
d’ardeur guerrière à cette âge encore 
si teqdro où le» filles surtout sem­

blent pétries de faiblesse et de timi­
dité.

Mais pour atteindre à la plénitude 
de la gloire il leur fallait connaître 
d’autres épreuves. Le poète l’a dit:
Pas une oeuvre où le doigt de Dieu

s’est fait sentir, 
Qui n’ait un peu germé dans le sang 

d’un, martyr!

RECONN AISS ANGES
Que la grande fête patriotique de 

ce jour ne soit donc pas seulement 
un spectacle, qu'elle soit aussi une 
source de salutaires résolutions, 
qu’elle nous apprenne à nourrir 
notre esprit de grandes pensées, 
notre coeur de noble sentiments, 
afin que nous soyons à la hauteur de 
toutes les exigences que le devoir im­
posera. S’ils ne devaient pas nous 
rendre meilleurs, tous ces discours, 
toutes ces manifestations, toutes ces 
fêtes ,tous ces amas de bronze ou de 
pierre ne serviraient qu’à porter aux 
nues le trop superbe témoignage de 
notre frivolité et de notre inconsé­
quence.

Que le premier sentiment que nous 
aurons puisé au pied de cette statue 
soit celui de la plus vive reconnais 
sance pour^ les autorités qui nous en 
ont gratifiés, pour tous ceux qui, de 
près ou de loin, ont contribué à nous 
la faire obtenir, pour tous les ouvriers 
qui ont si vaillamment travaillé à l’é­
riger sur ce terrain, pour les hom­
mes, les femmes, les jeunes gens, les 
enfants qui se sont consacrés à en 
rendre l’inauguration .plus solennelle, 
pour son glorieux auteur M. Philippe 
Hebert, pour l’héroïne ainsi définiti­
vement immortalisée qui, un jour, dé­
fendit notre pays et dont le brillant 
fait d armes a fourni à l’artiste une 
si puissante et si belle inspiration. 
Debout, l’arme au bras, face à tout 
empieteur, voilà bien, moralement, 
Lattitude que doit prendre chacun de 
nous à cette époque de rivalité effré­
née où se recommande plus que ja- 
malsàla méditation de tous, la saisis­
sante vérité du proverbe : Eternal 
vigilance is the price of liberty: Une 
eternelie vigilance est le prix de la 
liberté.

DISCOURS DE M. GEOFFRION.
Pour aimer notre patrie, nous n’a­

vons qu à rester fidèle à la devise de 
la province de Québec “Je me sou­
viens . Pour un homme, une famille 
un peuple, il est salutaire de remon- 
ter par les aventures de la chronique, 
de 1 histoire jusqu’à ses origines, de 
revivre le passé et d’évoquer la mé­
moire des rudes ouvriers qui ont posé 
la pierre angulaire de la maison qu’il 
habite et des femmes fortes qui ont
HT T, ame à leur imag« et à leur

ssemblance. Une des sources les 
plus pures où s’alimente' le patriotisme 
d une nation, c est ce dialogue des vi­
vants et des morts.

Ce monument a surgi d’un grand 
souvenir. Jusqu’ici Madeleine de Ver
deeî'wV?lt VnU danS ,e clair obs<m.'
retell lt fre' °n VOyait bie11 so" au- 
tement S 0*n n-e dlstinSuait pas net­tement ses traits, qui, dans la dis-
gueC%aJ-lent-^UeIque chose de va­
gue et d imprécis. Elle jouissait de
4d?ôte-f0n de lélite’:mais son ima- 
®.e d atait pas gravee dans l’imagina
Ron des foules. Elle avait la Se
il lui manquait le panache, ce signe
de laidement des sympathies nonn
laires, Philippe Hébert le lui a donné

Aujourd’hui que Madeleine ded Ver-
de noteertl£ t0ate am,de du «rveau 
ae notre grand , artiste canadien
f*'end triomphalement possession dé
nous PUbliqU6’ aujourd'hui que 

]la,V0y°ns en pleine lumière 
nous la trouvons plus belle peut-être que nous l’avion rêvée, car Fa statue 
est une resurrection, et elle vit sous 
nos yeux. Le statuaire, avec un rare 
bonheur d’expression a magnifique 
ment reproduit le beau geste quTit 
immortalisée. q 1 Ja

CE QU’EST CE MONUMENT
,Jôe monument est un ouvrage de
cls taüiese0rdla(-le,des deux grand« re­
possession r , disputé !a
naîe N’onbil ^mmque Septentrio­
nale. n oublions jamais que c’est à n.r,
reniteiennUnrfang'lai'S qU® CCtte héreïm; 
te du hre fr^nçai:Se doit l’immortali- 
te du bronze. Les âmes nobles et han 
tes aiment à s’incliner devant ]a
quSabrite®' S°US dmpca'1

leureusemont lordVrey6^^^^" 

reuse et puissante initiative, mais gar dons-nous d’oublier que l’idée d’Ilfveé 
un monument à Madeleine de Verchè 
res a .germé dans le coeur du dévoué 
pasteur de cette paroisse. Pour réati- 
f ®rie Prejet qu’il avait formé, M. l’ab- 
be Raillargé s’était mis en tête de fai­
re appel à la générosité privée. C’était 
une rude tâche qu’il s’était imposée.

( ette paroisse de Verchères a eu 
tous les bonheurs et tous les honneurs. 
La nature l’a faite belle; elle fut fon­
dée par un soldat sans peur et sans 
leproche; elle fut défendue par une 
paysanne et sauvée par une enfant 
qui a mérité d’être appelée la Jeanne 
Hachette du Canada.

Dans ces années terribles, le colon 
avait constamment suspendue au-des 
sus de la tête la hache de guerre de 
1 Iroquois, L’habitude de vivre ainsi 
en tête à tête avec la mort imprimait 
aux âmes une grandeur surhumaine. 
Les femmes do Sparte qui n’avaient 
jamais vu la fumé* d’un camp ennemi 
se sont immortaliaées par leurs paro­
les, les femmes de la Nouvelle-France, 
elles, se sont immortalisées par leurs 
gestes. “Les actions d’éclat, comme 
celles que nous commémorons aujour­
d'hui, étaient dans les traditions de 
l’époque,” nous dit un historien.

Messieurs, les poètes de l’antiquité 
nous parlent d’une statue enchantée 
dont les lèvres de granit s’ouvraient 
sous les premiers rayons du soleil et 
rendaient des sons harmonieux. De 
même la statue de Madeleine de Vcr- 
cheères a une voix, une voix qui pro­
clame bien haut ce que fut la femme 
canadienne à travers l’histoire. Ja­
mais patrie n’a été plus magnifique­
ment-couronnée du Jévouement do ses

471-477 ST. CATNCRINB ST BAST

Ces Sets de Chambre à Coucher
Doivent Disparaître avant le 1er Octobre

Réductions considérables durant les huitjours à venir sur tout le stock de chambre à 
coucher actuellement sur le plancher. Nous sommes prêts à faire tous les sacrifices possi­
bles pour les faire disparaître. Nos entrepôts regorgent du stock arrivé pour l’automne et 
nous devons lui faire la place nécessaire dans nos départements. De irès jolis sets de deux 
ou trois morceaux on acajou, noyer circassien, érable piqué ou chêne. Les plus beaux des­
sins canadiens ou de Grand Rapids. Des douzaines do bargains en fait de Bureaux, Chif­
fonniers et Tables de Toilette désassortis. Voyez ces vignettes et rappelez-vous que nous 
vous épargnons TROIS DOLLARS sur chaque DIX DOLLARS,Ja semaine prochaine.

Set en Acajou Solide 
de $200.00 pour

t _
CE BUREAU a 69 pouces au- 

dessus du miroir, 48 pouces de 
largeur et 24 pouces de profon­
deur. Miroir biseauté de 30 x 40 
pouces ; fini poli, acajou naturel. 
Deux grands tiroirs, un au centre 
et quatre autres petits. Roulettes 
et poignées en cuivre. Valeur de
ffoo, ; $60.00

4
CHIFFONNIER, même hau­

teur que le bureau, 35 pouces de 
largeur, 21 pouces de. profon­
deur. Miroir biseauté de 18 x 28 
pouces. Valeur régulière $72.00.
f*»"'1"0” ■ • $54.00

TABLE DF. TOILETTE, hau- 
teur 59 pouces, largeur 38 pou­
ces, profondeur 20 pouces. Mi­
roir biseauté de 24 x 30 pouces. 
Rég. $46. Vente 
échantillon . .

SET EN ERABLE PIQUE
Nous regrettons d’avoir à sacrifier des 

échantillons de ce bois, mais l’espace nous 
manque et, vers ta fin du mois, nous aurons 
besoin de tout celui-ci. C’est là le secret de 
cette vente échantillon.

Cette illustration est celle d'un bureau et 
chiffonnier en magnifique érable piqué, 
pour démontrer leur belle apparence et leur 
riche valeur. Ce bureau mesure, largeur 42 
pouces, profondeur 22 pouces. Miroir bi­
seauté. 30 x 26 pouces. Le prix régulier est
de $51.00. La semaine pro- $37.00

Chiffonnier, largeur 34 pouces, profon­
deur 20 pouces. Miroir 20 x 20 pouces. Va­
leur de $48.00, pour. . . $34.75

Table de toilette pour appareiller ces deux 
morceaux. Régulièrement vendue $38.00.
Maintenant........................... $27.75
TROIS MORCEAUX POUR $109.5»

/

HP

Dessin Colonial
Si vous décidez de meubler votre chambre à coucher en 

style Colonial, ne prenez aucune /décision avant d'avoir vu nos 
échantillons en acajou et noyer circassien, vendus à prix ré­
duits. Vous constaterez qu’aiJJeurs on vous demandera le prix 
régulier pour ces mêmes dessins.

Bureaux style Colonial. Valeur de
$130.00 pour.........................................................

Bureaux et chiffonniers. Valeur de
$110.00 pour........................ .... ...........................

Bureaux et chiffonniers. Valeur de GG
$95.00 pour...........................................................

Dessins "Colonial”. Valeur de $80.00 60

Dessins “Colonial” en acajou. Valeur de ^7 GG
$65.00 pour..........................................................t

Bureaux et chiffonniers. Valeur de $48 41^7^7 GG
ipour. * • a • * • ••••»*•••

Les Lits en Bois sont de plus en 
plus Populaires

Aux acheteurs de haute ' classe de sets de cham­
bre à coucher tels que acajou et noyer circassien, nous 
mettrons à leur disposition le lit en bois pour appa­
reiller leur set. Dans plusieurs cas nous sommes à 
même de leur offrir aussi des lits jumeaux. Les prix 
des lits en bois sont : $24.00, $28.00, $32.00, $36.00, 
$42.00 et jusqu’à......................................................$90.00

Importation d’automne de 
carpettes pour chambre 

à coucher
La plupart do ces carpettes destinées pour 

chambre à coucher sont très pâles et les effets 
de lumière qui s’y reflètent sont d'un effet su­
perbe et c’est à quoi elle doivent leur grande 
popularité.

Une Idée des Prix
Bruxelles 3 x ‘iVi • 
Bruxelles 3 x 3 . . 
Bruxelles 3x4. . 
Axminstor 3 x 2^ 
Axminster 3x3.. 
Axminster 3x4. . 
Wilton 3 x 2Vi .

$11.00
$14.00
$17.50
$15.75
$10.75
$27.75
$10.75

Wilton 3x3.............................................. $27.75
Wilton 3x4............................................. $34.75

N. G. VALIQUETTE, Limited, 477 Ste-Catherine Est.
enfants et auréolée de vertus féminines 
que la nôtre.
NOS HEROINES CANADIENNES.

Dans un rayonnement de beauté et 
de grâce juvénile nous apparaît Hélène 
Boulé, l’épouse de Samuel de Cham­
plain. elle eut foi dans la mission de 
son mari et lui sacrifia généreuse­
ment sa dot. Sans les (5,000 livres 
d’Hélène Boulé, le marin saintongeois 
ne pouvait entreprendre ce voyage 
qui a fixé les destinées de la Nouvel­
le-France;- et sans le génie universel

du gr-éiid fondateur, il est permis de 
se demander s’il y aurait aujourd'hui 
trois millions d’hommes parlant la 
langue et conservant les traditions 
de la France. L’aigle de B rouage, 
pour prendre cet essor qui des rives 
de Normandie l’a porté au sommet 
du Cap Diamant, s’est appuyé sur la 
main d’une femme.

Cette Hélène Boulé est une des plus 
charmantes figures de notre histoire. 
Accompagnant son mari dans une de 
ces expéditions, elle contribua puis­
samment à gagner à la cause fran­

çaise plusieurs tribus indiennes. 1 
portait à la ceinture un petit mir 
En y voyant la fidèle reproduction 
ses traits, le sauvage, persuadé i 
seul le cristal des eaux pouvait réi 
ehir son image, criait à la magie 
se prosternait devant la magicien 

Jusque-là, le miroir n’avait 
qu'un article de toilette où la coqr 
terie contemple ses charmes; il 
partenait à une Française d'en fa 
un instrument de conquête et do c; 
lisation.

(Suits à Ici-Ht ms pans),
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UN MONUMENT A LA 
MEMOIRE UE L’HEROÏNE

(Suite dv la 4e page)
La femme, c’est l’éternelle magi­

cienne dont nou» subissons tous l’in­
fluence, parfois 'sans le savoir, par­
fois sans le vouloir. C’est une force 
de la nature qui apprivoise le barbare 
et fait plier le genou de l'homme ci­
vilisé.

Les petites causes produisent par­
fois de grands effets. Qui peut affir­
mer cyie le miroir d’Hélène Boulé ne 
fut pas pour quelque chose dans le 
traité d’alliance que Champlain fit 
avec les Hurons—traité qui lui per­
mit d'asseoir solidement sa grande 
entreprise coloniale ?

A quelques pas d’Hélène Boulé, se 
dessine le fier profil de la marquise 
de Boucherville, qui a reçu le titre 
glorieux de protectrice des missions 
d’Amérique. Grâce à son crédit à la 
cour, à son intelligence et à son in­
domptable énergie, elle vainquit l’hos­
tilité du monde officiel à l’endroit des 
Jésuites. C’est elle qui arracha à la 
bureaucratie royale le passeport et les 
lettres de créance de ces missionnai­
res dont la robe noire représentait 
pour le sauvage, le pays des hommes 
courageux et doux. C’est de la main 
d’une femme que nous tenons ces fils 
de Loyola qui ont fourni à l’Améri­
que ses premiers martyrs: les Jogues, 
les Bréboeuf et les Lalemant.

* * »

JEANNE MANCE.
Inclinons-nous devant Jeanne Man­

ce et la duchesse d’Aiguilion. Ce sont 
les deux aïeules de la soeur de cha­
rité qui, depuis 300 ans, entretient 
dans notre sol la fleur merveilleuse 
du dévouement qui se penche sur le 
malheur et le console, souffle sur la 
souffrance et la dissipe. Sans rien 
recevoir et sans rien espérer, se con­
tentant d’avoir le regard de Dieu pour 
témoin et son sourire pour récom­
pense.

Après les soeurs de charité, voici le 
cortège des religieuses enseignantes, 
présidées par Madame de la Paltrie et 
Marguerite Bourgeoys, les fondatrices 
du couvent des Ursulines de Québec 
et de la Congrégation de Notre-Dame 
de Montréal. La première était riche 
et noble, elle donna sa fortune et sa­
crifia son titre. Elle fit plus: elle s'en­
ferma dans ila maison qu’elle avait 
fondée et y enseigna aux petits en­
fants la religion chrétienne qui est 
l’ouvrage de Dieu, et la langue fran­
çaise qui est le chef-doeuvre de l’hu­
manité, elle donna son coeur.

Quand elle débarqua à Québec, elle 
n’avait que sept francs. Le génie qui 
est le rayonnement de l’intelligence et 
de la vertu ne s’éleva jamais à dentel­
les hauteurs dans une femme.. Avec 
ses sept francs elle opéra 'des.miracles 
—miracles d’activité, de patience, de 
travail et de dévouement. Je ne sais si 
elle était fille de paysans normand ; 
elle aurait mérité de l’être.

Elle n’avait pas d'argent, mais elle 
savait où en prendre et connaissait 
toutes les personnes qui en avaient 
tant dans la nouvelle France que dans 
l’ancienne France. Si elle n’était une 
sainte, je dirais que c’était une fée., 
arm-qe d’une baguette magique qui 
ouvrait toutes les portes, toutes les 
bourses et tous les coeurs.

MARGUERITE BOURGEOIS
Les deux institutions fondées par 

Mime de la Peltrie et Marguerite Bour­
geois, et nos autres maisons d’éduca­
tion pour jeunes filles ont multiplié 
au Canada les héroïnes obscures de 
l’enseignement et ont formé ces fem 
mes vertueuses, aimables et distin­
guées — la force dans la grâce — qui 
ont conservé parmi nous cette polîtes 
se, cette urbanité qui est la fine fleur 
de l’âme française.

Dans cette galerie historique, une 
des plus originales figures, c’est celle 
de cette religieuse Marie de l’Incarna­
tion qui cumulait les fonctions de soeur 
de charité, religieuse enseignante et 
directrice spirituelle des colons.

Je viens de vous citer quelques-unes 
des femmes vaillantes qui ont laissé 
l’empreinte de leurs doigts sur l’âme 
de la race. J’en passe, — pas des meil 
leures, — mais de très bonnes encore. 
Et que d’héroïnes inconnues qui ont 
donné leur vie sans un nom sur une 
croix pour indiquer la place où elles 
sont tombées.

des, de ces tribuns et de ces hommes | rents et d'amis.

Les obsèques du
Dr G. E. Baril

Les obsèques du docteur Georges 
Edmond Baril, du Square Saiht- 
Louis ont eu lieu ce matin, en l’égli­
se de Saint-Louis de France, au mi­
lieu d'un imposant cortège de pa-

d’Etat puissants dont l’histoire con­
serve les noms dans l’éternelle jeu­
nesse de la gloire. Mais n’hésitons 
pas à reconnaître que c’est la femme 
canadienne-française, la mère de fa­
mille, qui par ses moeurs pures et pro­
fondément honnêtes et sa vitalité, a 
opéré le “ miracle canadien ” et a as­
suré la survivance de notre nationa­
lité en Amérique. Si nous avons gar­
dé notre place au soleil et conservé 
la foi, la langue et les traditions des 
ancêtres, il faut en remercier l’épouse 
de l’habitant canadien qui a multiplié 
sur ce continent les soldats de la pen­
sée française.

“ Notre foi, notre langue et nos 
traditions”, c’est là le fort où s’abrite

vit iai.e. ùi ms hommes pouvaient 
jamais .’abandonner, les femmes ca­
nadiennes-françaises se levaient, com­
me autrefois Madeleine de Verchères, 
pour le défendre et le sauver.

DISCOURS DE M. G. N. DUCHARME
M. G. N. Ducharme, de Montréal, 

dit ensuite en substance :
“J’accepte avec plaisir l’invitation 

que j’ai reçue, samedi matin, d’as­
sister à votre belle fBte. Vous avez 
voulu que les bords du Richelieu fus­
sent représentés à cette manifesta­
tion patriotique. La rivière It.che- 
lieu, si elle n’est pas le berceau du 
patriotisme au Canada est du moins 
le berceau de nos libertés populaires'.

“Je suis heureux de venir saluer le 
magnfique monument, qu’on a élevê à 
Madeleine de Verehèrès, je suis aussi 
content de saluer le talent artistique 
de notre compatriote Hébert et j’af­
firme ici que, le monument de Verchè­
res est l’un des plus beaux qui aient 
été élevés dans le pays.

“Je suis content que ce mausolée 
ait été élevé avec l’argent du pays. 
Ce n’est plus l’argent d’une province 
ni d’une race, mais ce sont les sous 
de tous les Canadiens. Je suggérerais 
au gouvernement de faire voter, à 
tous les ans une somme afin d’im­
mortaliser ceux qui furèftt célèbres 
d’un océan à l’autre. Et comme il 
n’y a pas un pied de terre dans ce 
vaste domaine qui n’ait été foulé par 
les nôtres, la race canadienne-fran­
çaise serait ainsi glorifiée et l’histoi­
re du Canada plus connue. 'Puissent 
les fauteurs de troubles, les fomenta- 
teurS de questions religieuses ou de 
race apprendre qu’un peuple produi­
sant des enfants comme Madeleine de 
Verchères ne peut être qu’un peuple 
de braves.

Je n’ai jamais compris ces luttes re­
ligieuses quand nous adorons tous le 
même Christ et croyons à une même 
vie future, quoique nous allions au but 
par des chemins différents

“On semble trop ne pas comprendre, 
ou ignorer nos revendications. Nos 
droits- sont garantis non seulement 
par les traités, mais ils le sont encore 
par les pactes conclus entre les qua­
tre vieilles provinces, fondatrices de 
la Confédération.

“Je suis un de ceux qui admirent la 
fierté de race et le patriotisme de 
l’Anglo-Saxon; j’entends

Les porteurs étaient MM. L. Gau- 
dry, A. Robiliard, M. Marchand, le 
Dr Bonnier, président de la commis­
sion scolaire d’Hochelaga, Dr Gar- 
ceau, V. Ruffier, W. Seers et le Dr 
L. Guilbert.

Le sendee funèbre fut chanté par 
Mgr Baril, frère du défunt, assisté 
des abbés Désy et A. Baril, ses ne­
veux. Aux autels latéraux, deux mes­
ses furent célébrées par les abbés 
Emile et Donat Baril, deux neveux 
du défunt; Mgr l’archevêque récita 
l’absoute assisté des chanoines Dauth 
et Adam.

Des délégations de toutes les écoles 
d’Hochelaga assistaient au service 
ainsi que l’Institut des Sourdes-Mu­
ettes et l’école Bourget.

Remarqués au hasard dans le cor­
tège, le docteur G. H. Baril et Jo­
seph Baril, fils du défunt; MM. le Dr 
L. C. Desjardins, le Df C. A. Daigle, 
A. Gagnon, J. B. Lagacé, Dr L. M. 
Delorme, Gustave Lamothe, C.R., 
l’hon. L. O. Taillcn, directeur des 
Postes à Montréal; J , N. Patenaude, 
Wm. Gravel, T. A. Poupart, F. M. 
Marcotte, Antoine de Moridelle, J.
D. Query, A. Gariépy, J. D. W. Mo­
reau, E. H. Girard, Dr L. P. Désy, 
J. Dupuis, Dr St-Pierre, Dr Ricard, 
Dr Daniel, Dr J. A St-Denis, Dr 
Chartier, J. B. Archambault, avo­
cat; Dr Vemer, Dr J. A. Rouleau, 
Dr J. G. Gendreau, E. Ladouceur, 
président des étudiants en droit; J.
E. Tremblay, Dr E. Lafortune, Dr 
Messier, A. A. Desroches, Charles 
Bruchési, C.R., Emile Bruchési, E.E. 
D., G. E. Gagnon, W,. Desjardins, Dr 
Ernest Bélanger, Dr L. E. Fortier, 
Dr J. E. Fortier, Dr A. Beauchamp, 
A. Paquette, Dr Damien Masson, R. 
Taülefer, Milton McDonald, A. Hur- 
tubise, Alfred Dupuis,- Dr C. N. Bar­
ry, Dr Tourigny, de Trois-Rivières; 
O. Cardinal, Dr Chevrier, de Saint- 
Lambert; A. Legault, A. Ethier, A. 
Labelle, H. Nadeau, Dr L. Delorme, 
A. Paré, F. Lambert, C. C. Déguisé, 
A. Têtrault, J. Girouard, J. Per­
rault, T. Daigle, J. A. Renault, J.E. 
Fortin, J. L. Rosa, D. Portugais, 
Arthur St-Pierre,, secrétaire de l’Eco­
le Sociale Populaire; Maurice Gélinas, 
président de l’Union régionale de l’A. 
C.J.C. de Trois-Rivières; J. M. Cou­
ture, J. A. Godin, J. Chouinard, Job 
Laperle, Louis Lagacé, J. Frigon, 
G. Pelletier, R. Portugais, A. Laças­
se, Jos. Vanier et Guy Vanier du 
comité central de l’A.C.J.C.; C. E. 
Parot, M. Bélanger, N. Beaupré, J. 
Turcotte et Numas Roy, et une foule 
d’autres.

L’inhumation a eu lieu au cimetière 
de la Côte des Neiges.

Condoléances
A une

LE TRAIT LE PLUS TOUCHANT 
DE NOTRE HISTOIRE

Savez-vous quel est, à mon sens, le 
trait le plus touchant de notre histoi­
re? Vous me permettrez de le citer 
en ce jour consacré à la glorification 
de l’héroïsme féminin.

En 1760, la Nouvelle-France épui­
sée par sa dernière victoire, luttant 
contre toute espérance, fit un gigan­
tesque effort pour reconstituer son ar­
mée et repousser l’envahisseur. Tous 
les hommes valides étaient sous les 
drapeaux. Dans la légion que commun 
dait le général de Lévis, on voyait à 
côté de vieillards de 80 ans des en­
fants de 12 ans. Pour les besoins de 
la cavalerie, tous les chevaux avaient 
été réquisitionnés. Il n’en restait plus 
pour faire les travaux de champs et 
pour transporter les vivres sur le thé­
âtre de la guerre. Eh bien! dans ces 
jours d’épreuve où tout manquait, les 
femmes firent bêtes de somme. Oui, 
Messieurs, bête de somme. Elles s’at 
telèrent à 270 charrettes et traînèrent 
de Batiscan à l’armée — un espace de 
18 lieues — 700 barils de lard et de 
farine pour permettre à une poignée 
de braves rie résister encore douze ou 
quinze jours!

Fouillez les annales de tous les pays 
et de toutes les nations, et je vous 
défie de trouver une manifestation 
plus simplement belle de l’héroïsme 
féminin.

Tacite nous raconte que des femmes 
germaines assistaient à la bataille, se 
tenant sur des chariots de guerre, 
axcitant les guerriers de la voix et 
du geste, leur faisant honte quand 
Ils faisaient mine de céder et les ren­
voyant au plus fort de la lutte quand 
il leur arrivait de fuir la mêlée.

J’ai lu dans Tite-Live que, dans un 
jour de calamité nationale, les fem­
mes romaines, pour alimenter le tré­
sor de la guerre qui était à sec, sa­
crifièrent leurs joyaux et leurs bi­
joux.

Les femmes canadiennes de 1760 
ont fait mieux encore. Elles n’avaient 
pas besoin de stimuler le courage de 
leurs pères, de leurs maris et de 
leurs fils, car elles vivaient danç un 
temps et dans un pays où tout le 
monde savait mourir. Elles ne sacri­
fièrent leurs joyaux et leurs bijoux 
pour la bonne raison qu’elles n’en 
avaient pas, mais durant quatre jours 
et quatre nuits, sous la neige fondan­
te, par des chemins affreux, elles en­
sanglantèrent leurs pieds et leurs 
mains pour traîner de lourdes char­
rettes, destinées à ravitailler la pe­
tite armée de la patrie.

En feuilletant nos annales, on est 
saisi d’un sentiment d’admiration en 
présence de ces découvertes hardies.de 
ces fondateurs de villes, de ces mis­
sionnaires intrépides, de ces guerriers 
valeureux, de cos généraux de légen

murmurer contre cette fierté et ce pa 
triotisme, mais on a tort. Ce que je 
voudrais est qu’en face de la fierté et 
du patriotisme anglais, nous mettions 
la fierté et le patriotisme canadiens- 
français.

“Le monument que vous avez placé 
sur cette rive sera vu de tous les 
voyageurs voguant dans vos parages, 
et ils salueront en Madeleine de Ver­
chères une héroïne, que je salue moi 
en terminant, comme la plus grande 
héroïne du Canada.”

AUTRES ORATEURS
Adressèrent encore la parole à la 

foule, MM. A. Boisseau, N.P., de 
Saint-Hyacinthe, Z. Mayrand, M.P., 
de Saint-Denis, G. N. Ducharme, qui

assemblée spéciale du club 
libéral-conservateur du quartier Ho- 
chelaga, tenue le dimanche, 21 sep­
tembre, 1913, à la salle Tremblay, 
lieu ordinaire de# séances, sous la 
présidence de M. J. W. Moreau, le 
premier vice-président, les résolutions 

quelquefois suivantes ont été adoptées à l’unani­
mité

Il est proposé par MM. J. N. Gar- 
ccau, M.D., Arthur Gibeault, avo­
cat et Avüa Tremblay ; secondé par 
MM. D. Chouinard, M.D., et Joseph 
Surprenant, et résolu unanimement :

Que les membres du Club libéral- 
conservateur du quartier Hochelaga 
ont appris avec un profond regret le 
décès prématuré du Dr G. Edmond 
Baril, leur président ;

Que cette assemblée désire procla­
mer que le Dr Baril fut pendant sa 
vie un des soutiens les plus dévoués 
du parti conservateur, toujours prêt 
à soutenir les énergies par sa parole 
et par ses actes, dans la bonne com­
me dans la mauvaise fortune. Il a 
pris une large part à l'organisation 
politique du quartier pendant les 

déclara que le gouvernement se mon-i^en''® aftn^es qu il a pas-
trait très dispos à donner de nou à Hoctlôlasa, et s est aussi iden-
veaux bonus pour glorifier nos plus ! ^ «U conservateur dans
pures gloires nationale, et M. J. O. ! Que 1(£ ym,mbres de ce club cons- 
Dion, vieillard de 7b ans, qui exalta c'ients de la perte que vient de faire 
en termes emus et smeeres, le patrie \e parti conservateur désirent expri- 
tisme canadien, et demanda aux mères mer à Madame Baril et à sa famille 
de familles de donner encore à la race leurs sincères condoléances dans le 
d’autres Madeleine de Verchères. malheur qui les frappe.

M. L. J. Doucet, du Ministère de ! Que copie de la présente résolution 
l’Instruction Publique de Québec, au- soit envoyée A la famille et aux

journaux.
J. L. LEPROHON, M.D.

Secrétaire.

teur de plusieurs volumes de vers très 
appréciés, a aussi récité, au cours de 
la cérémonie, un joli poème consacré 
à l’héroïne du jour.

Les discours terminés, la foule vota 
des remerciements à *gr Gauthier, à 
M. le curé F. A. Baillargé, aux dames 
organisatrices du banquet, au gouver­
nement pour le généreux octroi de 
$25,000, ainsi qu’à toute la foule.

Puis la cérémonie s’achèva au milieu 
des vivats et des cris de joie.

ILLUMINATION
Et maintenant il est 7 heures. Sur 

l’île Marie, ainsi que sur les deux ri­
ves, les pièces pyrotechniques jettent 
des pluies d’étincelles sur les eaux du
qrand fleuve. ■* Montreal Star’’. Il assista plus

Le soir tombe charmant, encore tout tard A ]a fondation de "l’Ottawa 
rempli des liesses populaires. Une h- Journal.” Il commença sa véritable 
çne lumineuse apparaît au fronton de carrière de reporter au "Star” alors 
maintes maisonnettes, va faire le jour!qU’ji fut envoyé au Nord-Ouest pour 
par les rues et les parcs. Au bord du relater l’affaire Riel. C’est en 1907 
fleuve, une ligne d’or se balance et se! qu’il vint s’installer définitivement 
brise dans les mouvements de l’eau, -à Vancouver. Dernièrement il publia 

L’espace est zébré, de lueurs. Des une biographie de Sir Charles Tup- 
décors de flammes naissent tout à per qui provoqua beaucoup d’intérêt 
coup comme sur la scène d’un théâtre tant en Canada qu’en Angleterre, 
immense. j M. Markin avait de fort belles re-

C’est Verchères qui célèbre mainte- ! lationa dans le monde politique et dî­
nant dans la nuit la fête de la ïttmière.'P^0Inati<lUe• 11 comptait de nom-

________ _________ | breux amis et sa mort sera vivement
regrettée.

Mort d’un vieux
journaliste

Vancouver, 22. — W. A. Markin, 
doyen des reporters sur la côte du 
Pacifique, est mort hier matin A 1 
heure. Il était malade depuis une 
couple de jours et on avait dû le 
transporter au sanatorium Burrard.

M. Markin habitait l’ouest depuis 
plusieurs années. Avant son arrivée 
dans notre région, il occupa le poste 
de secrétaire de la rédaction au

MAISONNEUVE
LA VILLE LA PLUS PROGRESSIVE DU DOMINION DU CANADA

Population de 1911 (recensement), 18,000. Population en 1913 (d’après Lovell), 36,607

MAISONNEUVE occupe la première place avant toutes les grandes villes du Canada, même avant Montréal
et Toronto, dans la valeur par tête de ses produits industriels.

Ce qui se Paie en Salaires
dans les Grandes Villes

Toronto.......................................
Montréal......................................
Hamilton......................................
Winnipeg..................................... ............. 7,614,646
MAISONNEUVE........................ ............. 4.856,496
Ottawa........................................ ............. 4,614,372
London.......................................
Vancouver .................................... .............. 4,019,658

Ouvriers de tous métiers demandés 
pour MAISONNEUVE

Ouvriers, venez à Maisonneuve. C’est la ville de 
l’avenir. Non seulement vous trouverez ici tout le tra­
vail que vous voudrez, mais vous serez bien payés. Il 
y a ici une grande demande pour les ouvriers de tous 
les métiers, hommes ou femmes. C’est une ville d’ou­
vriers, gouvernée par eux et pour eux.

Maisonneuve Comme Endroit où Placer son Argent
Notre ville est une ville modèle. Toutes nos rues sont macadamisées ou pavées. La propriété est améliorée et vaut 

un bon prix. Il y a ici disette de logements. Il faut au moins 2,000 logements kie plus pour répondre à la demande. Cons­
truisez ici et vous êtes certains de louer et de réaliser de beaux bénéfices.

Superficie de Maisonneuve, 1400 arpents dont 162 sont réservés à des parcs. Venez voir la partie Nond de Mai­
sonneuve et vous verrez que c’est un site incomparable, ou pour construire des maisons à louer, ou pour vous bâtir une 
résidence, ou pour établir de grandes manufactures.

Pour plus de renseignements, venez, téléphonez ou écrivez à

M. G. ECREMENT, secrétaire-trésorier de Maisonneuve

LES SOLDATS 
DE L’ÉPOPÉE

(La Libre Parole) Edouard Gachot

Manifestation à Rome
(Service particulier)

Home, Italie, 20. — Une manifes­
tation populaire imposante à la­
quelle se sont associés une vingtai­
ne de mille garibaldiens à chemise 
rouge a eu lieu aujourd’hui, pour 
célébrer l’anniversaire de la prise 
de Rome, en 1870. Une procession 
s’est formée et .s’esl dirigée ensuite 
vers la brèche par laquelle sont en­
trées les troupes italiennes. Là, 
manifestants ont été reçus par le 
maire Nathan qui n lu un message 
du roi remerciant les citoyens de 
Rome de l’expression de leur loyau­
té. Il était ainsi conçu: “La vertu 
du peuple italien et la valeur de son 
armée nous ont donné la Libic. L’I­
talie appelle maintenant pour la 
première fois tous se,s enfanls aux 
urnes, môme les illeilrés.” Le mes­
sage royal a été accueilli avec en­
thousiasme.

Le district d’Oklahoma, Ark., 
dévasté par une tempête

Fort Smith, Ark., 20. — Toute la 
région est d’Oklahoma a été balayée 
par une violente tempête hier soir. 
Les communications ont été coupées 
et les propriétés ont ouffert des dom­
mages considérables.

A. Halliuan, Oklahoma, plusieurs 
gS édifices ont été détruits.

1 M. A. O. Farmer, ingénieur sur un 
train du “Kansas City Southern Ry" 
a été tué par la foudre.

Le Boucherville
LE TRAVERSÎER EST REPARE 

ET REPREND SON SERVICE
Le Boucherville, qui a brisé l’es- 

sien de son balancier jeudi l’après- 
midi. a rftnris son iservice samedi 
à ô h. 20. Le travail de répnralion 
a été mené rondement sous les or­
dres de M. Gerdron, mécanicien en UOn

WllBTlO* 'n co™pn8n*c Richelieu encore prit pour publication.

Nouveaux juges
Ottawa, 22.—M. A. E. McPhilliips, 

président du conseil privé dans l’ad­
ministration McBride, a été nommé 
juge de la Cour d’Appel de la Colom­
bie-Anglaise.

M. E. L. Elwood, de Régina, a été 
nommé juge de la Cour Suprême do 
la Saskatchewan; M. W. J. Fisher, 
d’Alliston, Ontario, a été nommé juge 
de la Cour de Comté de Dufferin.

Le service avec les Antilles
Ottawa, 22,—Le ministère du Com­

mère». met la main aux derniers dé­
tails du nouveau service de naviga­
tion des Antilles avec le Canada; rien

M. Ed. Gachot nous fait suivre, 
dans des récits imagés et curieux, 
les étapes de la vie de Napoléon, et 
nous narre les aventures de ses gro­
gnards. De son volume, nous avons 
extrait une étude qui a pour cadre 
le presbytère de Liddes, en Suisse.

Bonaparte s’étail logé chez les 
moines bernardins de Martigny, en 
plein Valais. Des fenêtres de son 
appartement, il avait le spectacle 
du défilé d’une armée qui allait re­
conquérir ITtalie. Chez lui, en­
traient à toute minute des officiers 
d’état-major chargés de missions. 
Nerveusement, le grand capitaine 
ouvrait les lettres, puis il répondait 
verbalement où il dictait des or­
dres aux estafettes.

Le 19 mai, à six heures du soir, 
une lettre de Berthier, qui comman­
dait en chef les troupes échelon­
nées de Lausanne à Châtillon, indi­
quait quelles difficultés opposait le 
fort de Bard à la marche de l’avant- 
garde française.

Avec cette brutalité qui caracté­
risait le soldat de la Révolution, le 
Premier Consul dit à M. de Bour- 
rienne, son secrétaire:

—Deux cents Autrichiens bien 
postés pourraient arrêter la marche 
de l’avant-garde, immobiliser plus 
de six mille hommes? C’est à moi 
qu’on raconte une pareille chose.. 
Je m’ennuie dans ce couvent. Ces 
peureux-là ne prendront jamais le 
fort de Bard; je veux aller voir par 
moi-même; ils me forcent de m’oc­
cuper d’une pareille misère.

Il ordonna aussitôt que tous les 
préparatifs fussent faits pour assu­
rer le départ des bureaux, dès le 
lendemain. Au dîner, pris à la table 
des moines, il ne montra point 
d’appétit. Descendu, la nuit tom­
bée, au jardin, il en parcourut les 
avenues, se parlant à lui seul, pro­
nonçant des phrases brèves; et it 
resta toute la nuit sans sommeil ; 
si bien qu’avant l’aube, Bonaparte 
faisait éveiller .ses officiers.

Le désir qu’il avait de voyager 
incognito pendant la journée du 20 
mai 1800 lui fit faire défendre aux 
troupes mises en mouvement, sur 
les chemins, de se déranger et de 
rendre les honneurs.

Lemarrois, un aide de camp, ai­
llait transmettre ces instructions.

Après huit heures, Bonaparte 
! quittait le couvent de Martigny, tra- 
! versait les rangs sur la place publi- 
j que du bourg et il engageait sa mon­
ture dans un couloir alpestre ouvert 
du Nord au Sud; vallée où, à grand 

| frlicas, roulent les eaux de la Dran- 
i se.

Derrière lui, portés en voiture, 
deux chanoines du Grand-Saint- 
Bernard se tenaient prêts à rensei­
gner le Premier Consul.

Il regardait..
L’étrange structure de la monta­

gne, cela ne l’étonnait point. Le 
soleil étant fort chaud, il s’attardait 
volontiers pendant quelques minu­
tes à l’ombre qui régnait sous les 
ormes bordant la rive du torrent. 
Dans les hameaux traversés, son 
regard fouillait jusqu’au fond des 
maisons. Mais il restait sans voix 
et sans admiration auprès des sol­
dats qui, par d’abrupts sentiers, 
traînaient canons et bagafles, don­
nant toutes leurs forces a mener 
une oeuvre gigantesque.

Bonaparte n’arrivait devant Lid­
des qu'à onze heures du matin.

A distance, le bourg apparaît tas­
sé. Il est bâti sur le premier plan 
d’une rude déclivité alpestre. La 
route, caillouteuse, franchit l’an­
cienne porte de défense pour être, 
ensuite, serrée entre des bâtiments 
gris, couverts de pierres plates.

Les habitants dp Liddes avaient 
fui, huit jours auparavant, à l'ap­
proche des soldats. Il ne restait, à 
la garde de soixante propriétés, 
que te maire et le curé qui voyaient, 
en hommes craintifs, les terribles 
grenadiers affamés et prêts au pil­
lage.

Voulant conférer longuement 
avec Marmont, chef des services do 
l’artillerie, Bonaparte, qui avait fait 
douze kilomètres, assez lentement, 
se rendit au presbytère, grand lo­
gis bâti au fond d’une cour gazon- 
née.

C’était un simple homme que 
l’abbé Rausis. 11 n’avait, depuis le 
matin, cessé de mettre de l'ordre 
dans sa maison. Un officier lui 
avait annoncé que, peuUôlre, on

passant, vers midi, le Premier Con­
sul lui demanderait à déjeuner.

Quel honneur, pour le curé, si 
l’illustre Bonaparte s’arrêtait chez 
lui.

Notre abbé Rausis n’avait pu se 
procurer de viande, les boucheries 
étant fermées aux alentours depuis 
l’invasion française en pays valai- 
sain. Un brin d’avarice portait 
l’humble prêtre à ne pas tuer une 
poule. Il n’eût su l’accommoder, 
d’ailleurs, en l’absence d’une vieil­
le servante que la peur du troupier 
retenait dans la montagne. Mais il 
savait cuisiner une omelette au 
lard.

Il gardait, dans un pot de grès, 
du lard salé qui sentait bon la sau­
mure. D’une visite faite au poulail­
ler, il rapportait dix oeufs frais 
pondus. H cassait de menues bran­
ches propres à produire un feu pé­
tillant. Seulement... la coutume 
valaisanne veut, ou plutôt elle exi­
ge que, pour faire honneur à son 
hôte, l’omelette .soit de douze oeufs.

A l’homme qui cherchait les 
moyens de compléter sa cueillette 
d’oeufs, le bruit qui signale la mar­
che d’une troupe de cavalerie arri­
vait aux oreilles.

-Serait-ce déjà M. Bonaparte?
Vite, le curé de Liddes ôta le ta­

blier de loile bleue protégeant sa 
soutane. Vite, il suspendit son béret 
à un crochet. Vite, il essuya la sueur 
perlant de son front. Vite, il se por­
ta vers les arrivants pour leur sou­
haiter honnêtement la bienvenue, 
au seuil même d’une large porte 
charretière.

Bonaparte, qui avait mis pied à 
terre sur la route et qui portait un 
uniforme sans broderies, entrait 
dans la cour du presbytère en agi­
tant une petite cravache à pommeau 
d’argent.

L’abbé Rausis salue et dit après 
les compliments:

—Monsieur l’aide de camp, vous 
précédez sans doute votre grand 
général?... Si le grand général se 
présente ici dans une heure... je 
pourrai lui offrir à déjeuner.

Le Premier Consul dut s’amuser 
de la méprise de l’abbé, ainsi que son 
état-major composé de frondeurs. 
La A'oulant prolonger, Bonaparte 
demanda une chambre où il put 
s’installer et écrire. Dans la propre 
chambre du curé, il reçut Marmont 
et Andréossy, ce dernier directeur 
des travaux du génie.

Ou curieux ou indiscret, l’abbé 
Rausis franchissait le seuil de la 
chambre.

—Monsieur l’aide de camp, votre 
général ne doit pas tarder à paraî­
tre. .. Et je suis...

Il balbutiait:
—.. .Je suis dans le plus grand 

embarras.
Bonaparte, qui était debout, frap­

pait familièrement, d’une tape dou­
ce, l’épaule de son interlocuteur.

—Brave homme, ne vous tour­
mentez pas. Et qui diable peut donc 
vous embarrasser ou vous inquié­
ter clans ce moment?

Le prêtre confessait;
—Je n’ai que dix oeufs pour le 

déjeuner du général et de sa suite. 
Toutefois, trois de mes poules com­
mencent à chanter... Vous les en­
tendez1?. ..

En effet, par l’embrasure d’une 
fenêtre que l’abbé venait d’ouvrir, 
entraient des cot, cot, dète, ou cris 
de colère que poussent ordinaire­
ment les poules en mal de ponte.

—Ce sont des poules de Bresse, 
de race française, indiquait M. Rau­
sis. Sur trois qui chantent, deux 
vont pondre certainement avant 
midi...

—Il est déjà midi, fit remarquer 
le colonel Duroc...

Bonaparte interrfigenit:
—Monsieur le curé, vous tirez un 

bon profit de vos poules?
—Oui, monsieur l’aide de camp. 

Los poules me donnent jusqu’à 
quarante, oeufs pendant hyir pre­
mière année, soixante-dix dans la 
seconde, cent vingt dans la troisiè­
me. Ce sont alors des sujets.,.

—Dignes d’estime.
-—Et je crains... hasardait le 

prêtre.
—Vous craignez?... reprenait 

Bonaparte.
—Une réquisition qui me les en­

lèverait. Les pauvres soldats de. M. 
le général Bonaparte peuvent avoir 
grande faim et entrer Ici... Ils ne

Vaudreuil terrorisé
par des vagabonds

DES TRAMPINELS AUX ALLURES LOUCHES QUI PROFITAIENT 
DE L’ABSENCE DES MARIS POUR EFFRAYER LES FEMMES ET 
SE NOURRIR A L’OEIL, SONT ENFIN BALAYES.

Comme une nuée de corbeaux, 
une horde de vagabonds s’était 
abattue récemment sur Vaudreuil et 
tous les jours, alors que les maris, 
la plupart appelés par leur travail 
à MontréaJ, étaient absents, ve­
naient effrayer les femmes et les 
enfants et obtenaient ainsi, sans se 
fatiguer, de quoi mener sous, leurs 
guenilles, une existence de pacha. 
Les agents du Pacifique Canadien 
riennent de donner un coup de ba­
lai qui débarrassera Vaudreuil de 
ces individus aux allures louches.

Hier matin, cinq d’entre eux, sur­
pris la veille flanant près de la

gare, furent amenés devant le ma 
gistrat Lafontaine et condamné; 
comme ils le méritaient. L’un 
d’eux, un nommé Alphonse Patton, 
était soupçonné en plus d’avoir vo 
lé de l’argenterie chez M. Alphonse 
Turcotte. Faute de preuve, il béné­
ficia du doute en dépit du fait qu’il 
était allé mendier chez M. Turcotie 
et qu’après son départ on aval) 
constate la disparition de deux piè­
ces d’argenterie.

Leur départ de Vaudreuil a fait 
pousser, à plus d’un, un soupir de 
soulagement.

s’arrêteraient pas, je crois, à mes 
protestations.

—Eh bien, monsieur le curé, il 
faut vous assurer dès maintenant 
contre la réquisition.

—J’en cherche bien les moyens, 
mais... Accordez-moi une minute.

L’abbé Rausis se précipitait dans 
la cour. H allait visiter les paniers 
suspendus dans le poulailler, en ti­
rait deux oeufs et rentrait tout 
joyeux au logis.

—J’ai la douzaine, à présent... 
M. le général Bonaparte peut ve­
nir. ..

Le Premier Consul regardait sa 
montre.
— Monsieur le curé, le général 
Bonaparte sera ici dans dix minu­
tes. Hâtez-vous de faire cuire l’o­
melette, dont il est très friand. Pen­
dant que, à bon feu, vous allez cui­
siner, nous allons nous employer à 
assurer la sauvegarde de vos pou­
les.

La figure du curé s’illumina.
Dans la haute cheminée d’une 

salle à manger très vaste, une bras­
sée, de bois de bouleau s’enflam­
mait. Lemarrois tenait ferme la 
queue du poêlon pendant que l’abbé 
y remuait les tranches de lard. Les 
oeufs, bien battus, tombèrent en lar­
ge nappe dans une graisse brune et 
pétillante. L’omelette, devenue jau­
ne, c’est-à-dire cuite à point, fut 
servie sur une table en bois blanc 
déjà chargée de pain bis, de froma­
ge et de vin clairet.

Le curé montrait des signes d’im­
patience.

- M. Bonaparte n’arrive pas.
Duroc lui présentait une pancar- 

|te portant en gros caractères;
! CETTE PROPRIETE EST PLACEE 
! SOUS LA SURVEILLANCE DU 

PREMIER CONSUL 
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE
j Napoléon prit la plume que lui 
tendait Duroc et signa:

BONAPARTE.
i Aussitôt, l’abbé Rausis donnait 
les signes du plus grand étonne­
ment; il balbutiait:

—Monsieur Bonaparte, c’est donc 
vous?

Bonaparte répondit:
—Du moins, monsieur le curé, je 

joue le rôle attribué à cet homme, 
depuis plusieurs années... Laissez- 
moi continuer...

Le Consul se mit à table et man­
gea de bon appétit.

Duroc faisait clouer l’écriteau de 
sauvegarde sur la porte du presby­
tère, quand, à une heure et demie, 
Bonaparte ayant pris congé de l’ab­
bé Rausis, se dirigeait au plus vite 
vers Bourg-Saint-Pierre.

Edouard GACHOT.

Des élections
en Angleterre

(Seryire p»rtlculi«r)

Edmonto, Alb., 20. — Le comte 
de Clarendon, aide-de-camp du roi 
et membre unioniste de la Chambre 
des lords, a déclaré qu’il y aurait 
des élections avant que le “home 
rule” soit adopté. “M. Asquith, a-t-il 
dit, ira devant le peuple et s’il est 
maintenu au pouvoir le “home 
rule” sera adopté tout de suite, 
mais si ce sont les Unionistes qui 
l’emportent, ils ne l’adopteront 
qu’après certaines modifications. Il 
est certain cependant que de toute 
façon il faudra faVe race à cette 
grave question d’ici, quelque temps.”

Le crâne fracassé
UN CHEVAL EPEURE LANCE 

SON CONDUCTEUR ET UN 
GARÇONNET QUI L’ACCOMPA­
GNAIT, TETE PREMIERE CON­
TRE UN POTEAU, RUE SAINT- 
ANDRE.

Subitement pris de peur, un che­
val attelé à une voiture de boulan­
ger qui descendait la rue Saint-An­
dré, entre Sherbrooke et Ontario, a 
lancé, dans une course folle, son 
conducteur et un garçonnet qui l’ac­
compagnait, tète, première contre 
un poteau de fils télégraphiques, 
vers 10 heures, samedi matin.

L’homme, un nommé Revérique 
Cadieux, 50 ans, domicilié au No 
2440 rue Saint-Hubert, se fit une 
douloureuse blessure à la tête mais 
put se relever. Le garçonnet, Al­
fred Perreault, 16 ans, 1869 rua 
Boyer, moins heureux, se fracassa 
le crâne et resta sans connaissance. 
Un pusant accourut au secours des 
blessés et les ambulances mandées 
sur l’instant vinrent les recueillir.

M. Cadieux conduit à l’hôpital 
en sortit immédiatement après 
avoir été pansé. Le jeune Perreault 
traité à rhôpiital Général est dans 
un état précaire.

Le cheval, après une course verti­
gineuse dans la rue Saint-André, 
fut arrêté avant de commetre d’au­
tres malheurs.

Un train de blé
par jour

(Service p»rtiêu!i»r)

Winnipeg, 20. — C. A. Weiss, de 
la Haslam Investment Company, d« 
Régina, qui vient de terminer une 
tournée dans le sud de la Saskat­
chewan, raconte des histoires mer­
veilleuses au sujet de la récolte. La 
rendement du grain, et particuliè­
rement du blé, dit-il, a dépassé de 
beaucoup l’attente des fermiers. La 
moisson est de trois semaines en 
avance .sur les années précédentes. 
Quelques villes, le long de la ligne 
du Sault, expédient Jusqu’à un train 
de blé par jour. La main-d’oeuvre 
est rare et cher, mais le temps est 
idéal et les travaux de la moisson 
coûteront moins cher que les années 
précédentes. Les marchands disent 
que l’argent est facile dans la ré-
?ion des bonnes récoltes et que 

année «’annonce comme une da 
celles où l’on exhume de vieilles 

dettes pour les payer.

L’or à Londres
(Service particulier)

Londres, 20.—Lee arrivages heb­
domadaire» d’or seront maintenant 
mis sur le marché le mardi et le 
mercredi, grâce aux récents arran­
gements des navires qui font le ser­
vice de Capo Town. Plus d’un mil­
lion de livres arriveront mardi et 
l’on croit qu’il sc produira aussitôt 
une forte demande pour ce métal.
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U VIE SPORTIVE LE MEETING DE MIWDL
La première réunion du nouveau Jockey Club Dorval s'est 

terminée samedi dernier.—Les favoris ont remporté la 
majorité des épreuves.—Le Pari-Mutuel.

Dans les Grandes Ligues de Baseball
RESULTATS DES PARTIES DE SAMEDI ET DIMANCNE

INTERNATIONALE
SAMEDI

Butt at o..... ..... 4 Montréal . . . . 1
Montréal... .... 7 Buffalo . . . .
Toronto.... ..... 5 Rochester . . . . S
Toronto.... .... 6 Rochester , . . . 3
Newark......... 2 Jersey City . . . 1
Newark.... ....  4 Jersey City . . . 3

DIMANCHE
Newark.... .... 5 Jersey City . . . 4
Baltimore-ProvidRncs — Pluie. 

POSITION DES CLUBS
G. r. P.c.

Vewark ............ .......  95 57 625
Rochester........... ......... 92 62 597
Baltimore ........... ....... 77 73 513
Buffalo................ ........ 78 75 510
Montréal ............. .....  74 77 490
Providence ....... ........ 69 80 463
Toronto ............ ....... 70 83 458
Jersey City ........ ..... 53 101 344

AMERICAINE
SAMEDI

New-York..... 7 Cleveland . . . 3
Boston-Chicago — Pluie.
Philadelphie... 4 Détroit . . . 2
Washington.... 6 St-Louis • • . 3

DIMANCHE

Pas de partie

POSITION DES CLUBS
G. P. P.c.

Philadelphie ........ ..... 91 49 650
Cleveland ............. ..... 82 61 573
Washington ... ... ..... 82 61 573
Boston................. ..... 72 65 526
Chicago ............. ...... 73 71 507
Détroit.................. ..... 62 81 434
New-York ........... ...... 52 87 374
St-Louis ............ ....... 53 92 365

NATIONALE
SAMEDI

Plttsburs....... 1 Brooklyn . . . .
Brooklyn........ 4 Pittsburg . . . .
Cincinnati..... -New-York — Pluie.
Chicago-Philadelphie — Pluie. 
St-Louis-Boston — Pluie.

DIMANCHE
Cincinnati..... 2 New-York . . 0
New-York...... 7 Cincinnati . . 5
Chicago.......... 8 Philadelphie . . . 7
Chicago.......... 3 Philadelphie . . . 2
B<;»',on........... 2 St-Louis . . . 0
Boston........... 8 St-Louis . . 1

POSITION DES CLUBS
G. P. P.c.

New-York ... ......  93 47 664
Philadelphie . ...... .....  81 53 604
Chicago ........ ......  82 61 573
Pittsburg ... ..... 75 66 532
Boston.......... ..... 61 77 442
Brooklyn ... . . ... .....  60 78 435
Cincinnati ... ......  62 84 425
St-Louis ...... ....... 50 96 342

DEUX GRANDS MATCHES 
AU PARC SOMMER

Mercredi prochain, on verra aux prises deux athlètes de 
200 livres, Simard et Dubois, avant que Plourde et 

Tremblay engagent le combat — Les deux matches 
seront 2 dans 3 à finir.

Partie nulle
entre Mascotte

et Hochelaga
LA JOUTE FUT ARRETEE A L’EX­

PIRATION DU TEMPS REGLE­
MENTAIRE ALORS QUE LES 
DEUX CLUBS AVAIENT COMP­
TE CHACUN SIX POINTS.— VIL- 
LERAI VICTORIEUX.

Les sept milles amateurs de courses 
qui ont assisté à la matinée de clô­
ture du meeting de Dorval ont vu 
le triomphe des favoris dans la ma­
jorité des épreuves. Le sport fourni a 
été de premier choix et tous ceux qui 
ont suivi les débuts' du nouveau Joc­
key Club Dorval sont unanimes à lui 
prédire le plus bel avenir. Voici les 
résultats des course# de samedi der­
nier :

litre course, $400, chevaux de 3 
ans et plus, A réclamer, 6 furlongs— 
1. Song of Rooks, 111, Gould, 3 à 
1, 6 à 5 et 3 à G, 2. Stick Pin, 
114, Bedell, 7 A 1, 2 1-2 A 1 et 7 A 
5; 3. Batwa, 111, Willis, 15 A 1, 5 
à 1 et 3 A 1. Temps — 1.17 1-5.

Toddling, Fatherola, Chemulpo, j 
Jim L., et Lily Paxton ont aussi 
couru.

2éme course, $400, 3 ans et plus,
A réclamer, 5 furlongs 1-2 — 1. Tom 
Holland, 111, Knight, 3 A 1, 4 A 
5; 2. Black OHef, 104, Alley; 3. 
George Karme, 94, Phillips, 8 à 1,
3 à 1. Temps—1.10 2-5.

Red River, Gllpian, Union Jack, 
Miss Joe et Scarlet Pimpernel ont 
aussi couru.

âéme course, $400, 3 ans, à récla­
mer, 5 furlongs 1-2.—1. Mama John­
ston, 99, Phillips, 1 à 2; 2. Sun- 
guide, 112, Knight, 15 à 1, 1 à 
1 et 2 à 1; 3. Phew, 104, Halsey,
12 A 1, 4 A 1. Temps—1.10 4-5.

La Sainella, W. T. Buckner, Stan­
ley H., ont aussi couru.

4éme course, $500, 3 ans, A récla­
mer, 1 mille 1-16 — 1. Good Day, 
104, Phillips, 6A5, là2etlA 
4; 2. Love Day, 114, Gould, 3 A 1,
4 à 5 et 1 A 4; 3 Gérard, 105,

Ally, 5 à 1, 8 A 5 et 7 à 10. 
Temps—1.53 1-5.

L. M. Eckert, Stairs, Cassowary 
ont aussi couru.

Sème course, $400, 4 ans et plus,
à réclamer, 6 furlongs 1-2. — 1. The 
Cook, 105, Gould, 2 A 1, 7 A 10; 
2. Ben Prior, 111, Knight, 15 à 1, 
5 A 1 et 2 Al; 3. Pluvious, 114, 
Halsey, 12 A 1, 4 à 1 et 8 à 5 
Temps—1.12.

Fairchild, Joe Galtens, Jim O., 
Toison d’Or ont aussi couru.

course, $500, 3 ans et plus, 
à réclamer, 1 mille 70 verges — 1. 
Kinder Lou, 97, Smyth, 12 à 1, 5 
à 1 et 2 1-2 à 1; 2. Pierre Dumas, 
116, Bedell, 5 A 1, 2 A 1; 3. Bob­
by Cook, 111, Ally, 4 à 1, 2 A 1. 
Temps—1 52.

Over the Sands, Strite, Fairy God­
mother, Haldeman, Moonlight eft Cy­
nosure ont aussi couru.

7?me course, $400, à réclamer, 1 
mille 1-16 — 1. Naoier, 111, Halsey, 
3 1-2 A 1, 6 A 5 et 3 A 5; 2. Ur­
sula Emma, 101, Phillips, 2 A 1, 4 
A 6, et 2 A 5; 3. Henry Hutchin­
son, 108, Gould, 3 1-2 à 1, 6 A 5 
et 3 A 5. Temps—1.53 1-5.

Wilfred Gerdes, The Gardner, Cliff 
Top et Beach Sand, ont aussi couru.

LE PARI-MUTUEL 
Une assemblée des directeurs du 

Jockey Club de Dorval a eu lieu sa­
medi dernier et il a été décidé à l’u­
nanimité d’adopter le système du Pa­
ri Mutuel à l’avenir à cet hippodro­
me. Les directeurs croient qu’il est 
dans l’intérêt du public de parier d’a­
près le système suivi aujourd’hui sur 
les grandes pistes de France et des 
Etats-Unis ainsi qu’à l’hippodrome 
de Woodbine.

Le programme de la séance d’ou­
verture de Ja saison de lutte au Parc 
Sohmer sera très chargé; Voici en ef­
fet qu'on nous annonce que la grande 
rencontre Plourde-Tremblay, 2 dans 
3, à finir, sera précédé d'un match 
également 2 dans 3, à finir, entre 
deux poids lourds, qui jouissent parmi 
nos sportsmen d’une haute réputa- 
ticn:H enri Dubois, de Saint-Henri, un 
athlète rie 190 livres, qui, pour ses 
débuts l’an dernier au Parc Sohmer 
a tenu tête pendant 23 minutes à 
Saxon, dont tous les amateurs de lut­
te connaissent les très brillantes qua­
lités fera face à Simard, un de nos 
meilleurs professionnels à 200 livres. 
Dubois et Simard se sont bien entraî­
nés depuis plus de trois semaines et 
on prévoit une très belle lutte. Ce 
sera un fort intéressant lever de ri­
deau.

Quant à la rencontre Tremblay-

La ;oute d’hier dans la ligue de la 
Cité ont donné de très beaux résul­
tats. La première joute entre les 
Hochelaga et les Mascottes s’est ter- 

I minée à égalité avec un résultat de 6
-------------- - :à 6. La joute ayant été arrêtée

; pour permettre aux deux autres clubs
Plourde, elle excite un tel intérêt par- de terminée leur joute. Les Villerai
mi tout le public qu’il serait oiseux ont défait les Ail-Montréal par un 
d’en souligner de nouveau l’impor- résultat de 5 à 3. 
tance_ Voi.c.i. les résultats détaillés des par

ties d’hier
PREMIERE PARTIE 

MASCOTTES
Ab.R.H.Po.A.E.

Newark remporte 
le championnat de 

Tïntemationale
uES INDIENS SE-SONT ASSURES 

LES DONNEURS DE 1913 EN 
TRIOMPHANT DE JERSEY CITY 
SAMEDI — MONTREAL EN TETE 
DE LA DEUXIEME DIVISION.
La saison de la ligue de nasebal 

internationale s’est terminée hier 
iprès-midi. Le club Newark s’est 
idjugé les honneurs de 1913 en vain- 

'j liant le club Jersey-Oity samedi 
Après-midi dans les deux joutes au 
programme.

C’est la première fois que les In­
diens remportent le championnat de 
Cette ligue et ils ont droit A nos 
plus sincères félicitations.

Le Montréal, moins heureux, a ter 
miné la saison en cinquième position 
c'est-à-dire en tête de la deuxième 
li vision.

LES CHAMPIONS

Les deux athlètes ont une vieille 
querelle à Vider; l’un veut reprendre 
son rang en tête de tous les poids lé­
gers du monde entier; l’autre veut ga­
gner une réputation universelle. La-1 Archambault, c. f. .. 5 0 1 3 0 0
quelle de ces deux ambitions univer- Kearney, r.f...............  3 2 2 0 0 1
selle triomphera? Pour tous ceux quPBriggs, l.f................... 4 0 0 3 0 0
aiment à voir de la lutte libre scien- Thomson, 1b.............  4 0 2 10 0 1
tifique et à assister à des passes ; Curtis, P..................... 4 1 10 4 0
émouvantes, le match de mercredi of- Trempe, s.s................. 3 1 o 3 3 1
fre une occasion superbe, qu’on re- Major, 2b....................  4 2 114 1
greterait d’avoir négligée. Millier. 3b.................. 2 0 1 0 0 0

Les billets d'admission au Parc Fish, c.......................... 3 0 0 3 1 2
Sohmer, pour la séance d’après-de­
main soir, sont en vente au Club 
Athlétique Canadien Incorporé, 448 
rue Sainte-Catherine Est, et chez
Nap. Dorval, 95 Boulevard Saint-Lau- Aumais, r.f..........
rent. Qu’on se le dise. McGranaham, l.f.
___________________________ Sasseville, 2b. ..

---------------------------------- Rose, c.f...............
prenons de M. G. Bruza, le président Beaudoin. 3b. ... 
du club Apollo, qu’il n’y a eu que Cutter, 1b. ...
deux blessés. M. Mignolet, qui au- xBélanger, c........
rail été blessé, n’a eu que sa bicy- Brown, s.s...........
dette, mise en pièces. Pour le dns- Morin, p...............
sement final, M. Bruza nous aver- ----------------------
tit (inc la victoire de Lefebvre et Totaux................... 33 6 6 24 9 5
de Rnynal sera contestée. (x) Mort pour n'avoir pas touché

île 1er but.
I Résultat par reprise :
Mascottes ............................00130011—6
Hochelaga ........................ 20030100—6

SOMMAIRE
Coup de 3 buts, Aumais ; C, de 2

______  buts, Thomson, Curtis ; 1er but sur
erreurs, Mascottes, 2, Hochelaga 3 • 

LA JOUTE FINALE POUR LE retirés au baton, Curtis 2, Morin, 3; 
CHAMPIONNAT DE LA N.L.U., J?,uts sur balles, Curtis, 2, Morin, 3;
ENTRE LES CLUBS MONTREAL néy^MDUer ^ Thomson™1^'

Beau succès d’un 
Canadien-français

Brookline, Mass., 22.— Pour 
la première fois dans l'histoire 
du golf, aux Etats-Unis, le 
championnat national a été 
gagné par un jeune amateur, 
et la bonne fortune veut que 
cet amateur soit un Canadien- 
français, Francis Ouimet, dont 
la famille habitait autrefois 
Montréal. Ouimet a battu les 
professionnels Vardon et Ray.

Totaux .................. 32 6 8x23 12 6
HOCHELAGA

Ab.R.H.Po.A.E. 
4 3 2 0 0 0
4 2 2 2 0 0
4 1 0 3 2 0
4 0 1 4 0 0
4 0 110 0
2 0 0 8 0 1
4 0 0 4 0 1
3 0 0 1 2 2
4 0 0 1 5 1

L’invention de
M. Blériot

UN NOUVEAU SYSTEME D’AERO­
PLANE

M. James Murphy devra 
régler l’imbrogiio

ET CORNWALL 
VEE.

. Sasseville,
EST INACHE- Beaudoin ; frappés par le lanceur, 

1 Kearney, Millier, Cutter ; laissés sur 
---------- les buts, Mascotte 7, Hochelaga 6.

. .. . Durée de la partie. 2.00. Arbitres :Cornwall, -2 La partie finale parks et McEwen.
pour décider du championnat de la

1892—Providence.............
1892— Binghampton...........
1893— Erié...........................

667
1894—Providence ....... .. 696
1895—Springfield............ .. 687
1896—Providence............. .< 602
1897—Syracuse ................
1898—Montréal..................
1899—Rc«îhcster..j ............ .. 627
1900—Providence............. .. 623
190L—Rochester..................
3902—Toronto............. .. 669
1903—J ersey-City........... . 736
1904—Buffalo...................... .. 657
1905—Providence............ .. 638
1906—Buffalo.......................
V907—Toronto........... .. 619
J908—Baltimore.................
■.909—Rochester... . .. 596
1910—Rochester...... .. 601
1911—Rochester........... .. 645
1912—Toronto....... .. 595
1913—Newark..................... .. 625------------ 4-------

La course du

N.L.U. entre les clubs Montréal et 
Cornwall, devait être jouée en cette 
ville samedi dernier, mais matheu- 
reusemenc elle ne fut pas terminée et xBellercVsé 
la question de la supériorité est en- Miron 
core chose problématique.

Dès le début de la partie s'éleva 
une discussion; Cornwall avait rem­
placé Mark Cummings par Henry Do- 
nihee, mais les visiteurs reçurent 
l'ordre de se retirer du terrain et 
tout laissait croire que la joute n’au­
rait pas Heu, à moins que le club de !
Factory Town ne décidât de retirer 
de temps à se disputer sur ce sujet,le j 
temps A se disputer sur ce sujet, le 
Cornwall accepta de jouer sans les

mença.
Le jeu fut de toute beauté et le ré­

sultat était de 6 A 6 à la conclu­
sion de la deuxième période. Lorsque jjoîstein 
les deux équipes revinrent sur le ter- ’
rain pour commencer le deuxième mi- 

g25 temps, Degray et Donihee s’apprê-,
| talent A jouer pour le Cornwall. I

DEUXIEME PARTIE
Ab.R.H.Po.A.E.

1 
0 
0 
1 
1 
1 
I 
0 
1

Beaudoin, 2b. ...........  5 0 2 1 4
xBellert.ae, r.f. ........  5 2 1 0 0
Miron, s.s......... ......... 5 0 0 1 1
Clément, p....... .........  4 2 3 2 3
Jetté, 1b......... ........ 4 0 1 7 0
Belec, 3b........... ......... 4 1 0 1 0
Bergeron, c. ... ........ 4 0 2 12 1
Brown, l.f......... .......... 4 0 1 0 0
Labette, c.f. ... ........ 2 0 0 0 0
Généreux, c.f. .. ......... 1 0 0 0 0

Totaux........ ....... 38 5 10 27 9
ALL MONTREALA

Ab.R.H.Po.A.
Heffeiman, 2b, ... 5 1 1 2 1
O'Reilly, 1b. .. ......... 4 1 0 3 0
Bates, »,»......... ......... 3 0 0 1 1
Nichols, c.f. ... ........ 5 1 1 1 0
Kennedy, r,f.... ........ 4 0 0 2 0
Harney, 3b. ... ........ 2 0 0 2 0
Holstein, c....... ......... 3 0 0 13 2
Arnold, l.f. ... ......... 3 0 1 1 0
Moffat, p......... ........ 3 0 0 1 0

Totaux........ .......32 3 3x26 4

des athlètes, mais la foule parut s’in­
téresser quand même aux divers nu­
méros du programme.

Voici les résultats officiels ;
Saut A la perche : 1er, Halpenny,

! M.A.A.A. ; 2e,» Cuebing, M.A.A.A. ;
13e Glein, M.A.A.A., 10 pieds 6 pees.

100 verges.— 1er, Connor, Boston 
A.A.A. , 2e, Vaneamp, Illinois A.C. 
3e, Drysdale, N. B., Y.M.C.A. Temps 
10 1-5.

440 verges, junior.—1er, Noonan,
: Loyola A.A.A. ; 2e, Timmtns, Loyo­
la A.A.A. Temps : 61 4-5.

I 440 verges, senior.—1er, Hatpin Bos­
ton A.A.A. ; 2e, Common, M.A.A.A 
3e, King, Loyola A.A.A. Temps .49. 

i Lancement du marteau de 16 lbs.— 
1er, J.C.Lawlor ; 2e, J.H. Duncan, 
New-York ; 3e, Cable, M.A.A.A.Die-j 

I tance, 45 pieds 1 pouce.
I 220 verges.—1er, Morrissey, Boston 
'2e, Vancamp, Illinois A.A.C. ; 3e,
I Morel M.A.A.A.. Temps 23 secs.
| Un mille.—1er, Power, Boston A.A.
I A. ; 2e, Tubman, Ottawa ; 3e, R.

Green, Boston. Temps : 4.23 4-5.
Un demi-mille.—1er, Halpin, Boston j A.A.A. ; 2e, Mahoney, Boston (; 3e,

| Roylands M.A.A.A. Temps 2 mlns. 
t Un mille intermédiaires.— 1er, Ma­
honey ; 2e, Wallace M.A.A.A. ; 3e, 
Desjardins, Loyola A.A.A. Temps : 5 
rein. 2 1-5 secs.

Saut en hauteur.—1er, Barwiae, 
Boston A.A.A. ; 2e, Stanley M.A.A. 
A., 1 pied 8 pouce».

Lancement du disque.—1er, Duncan 
New-York ; 2e, Cable, M.A.A.A. ;
3e, Desmarteau, Police A.A.A. 140 
pieds 1 pouce.

5 milles.—Irt, Smith, Bronx Church 
House ; 2e, Nelson, M.A.A.A. ; 3e, 
Hedland, . Boston A.A.A. Temps ; 
26.35.

Lancement du poids de 56 livres ; 
1er, Desmarteau, Police A.A.A. ; 3e, 
Duncan, New-York, 28 pieds 9 pou­
ces.

Saut en langueur.—1er, J. A. Platt 
M.A.A.A. ; 2e. C. State, Central Y. 
M.C.A. ; 3e, H. Halpenny, M.A.A.A. 
21 pieds 4 3 4 pouce».

dub Apollo
et finalement Tom Carlind 
Hamilton ordonnèrent aux joueur» de

Montreal > (X) Mort
et Ernie Sème strike.

Résultat par reprise

pour avoir bunté à la

La course en bicynettcs organ 1-
'De nouveau, le Cornwall décida de 
retirer Degray et Donihee mais il 

lée par le club Apolfo, 50 'miiics,"du |était tr°P tar<1 cal' Plusieurs équi- 
Parc Dclorimier à Sainte-Geneviève *
et retour, samedi après-midi, a été 
marqué par un triple accident très

Westmount d’abandonner le. terrain. Ail Montréal........................001020000—3
Villerai.,

grave. Les courreurs Fellini cl H. 
Brackoni furent frappés par un 
auto qui les suivait, au retour, près 
de Saint-Laurent, et reçurent des 
lésions oui, sans mettre leur vie en 
danger, les forcera à un long trai­
tement; un troisième courmir, 
dont on ne sait pas encore le nom 
au moment où nous écrivons ces 
lignes, a été frappé lui aussi par 
une autre auto.

Los autos du club suivaient les 
premiers coureurs, Pellini et Chris-

qui allait bon train.
Le blessé fut ramené nu terrain 

de Dclorimier. et de là l'ambulan­
te de l'hôpital Royal Victoria le 
transporta à cet établissement.

Rrokoni fut blessé dans des eon- 
ditions presque semblables e lui 
aussi fut ramené au parc Delori- 
tnier.

A part res accidents regrettables, 
la course fut un succès; en voici le 
îlassement final:

to Adrien Lefebvre, La. Ca.sqiiet-
le.

2o Henrv Raynnl, Club Athlétl- 
jue Canadien.

3o F. Christini, La C.nscnictte.
4o H. Ciriffith, Trinity Club.
Le temps de Lefebvre est de 2

>rs 43.
Dernière heirre: Au moment où 

*ous mettons sous/presse, nous ap- 
(

piers du Montréal étaient déjà par 
tis et M. Hamilton annonça que la >Montréal 
joute ne serait paf? achevée.

..132001010—5
SOMMAIRE

Coup de deux buts He.fferman ; 
1er but sur erreur», Villerai, 3, AH 

3 ; bues sur balles, de Clé­
ment, 7, de Moffat 1 ; retirés au

On demanda alors à l’arbitre Mur-j bâton, Clément, 11, Moffat 13 ; 
P by de rendre une décision mais ce- double jeu, Begudoin A Miron A Jetté 
lui-ci s'y refusa laissant au président C. sacrifié, Holstein ; buts volés,
Murphy le soin de régler l’imbroglio. Beaudoin 2. Clément,

chois, Arnold, MoffatComposition des équipe»
Cornwall

Silmser Buts
K.Began Points
F Begun Couverts
F. Cummins Défenses
Sommerville ••

L. Degray Centres
M.Bourgouin Attaques
M.Cummins “
R. Began Extrs
Bon. Smith Intra

Arbitre — 
T. Slattery.

Peter Murphy

de

7 4rt
4.10
2.10

Chronométreurs 
et Desfic Brown.

Pénitencier — W. Fitzglbbons, 
Cornwall.

SOMMAIRE
1. Montréal — Welsh.................
2. Cornwall — Sommerville ...
3. Montréal — McNamara . . .
5. Cornwall — Degray...........3.20
5. Montréal — Welsh ................  2.15

j 6. Montréal — McDonald ........ 1.10
j 7. Cornwall — R. Degan .......... 3.50

8. Cornwall — Bourgeon .......... 4.20
9, Cornwall — M. Cummins . . 4.30

10. Cornwall — D. Smith ......... 1.40
11. Montréal — McDonald........... 8,00
12. Montréal — McDonald

Brown, Ni- 
balles mal

lancées, Moffat 2 ; balles manquées, 
Holstein ; laissés sur les buts, Ville- 

Fyon rai 7, AU Montréal, 10. Durée de 
MacKerrow la partie, 1.55. Arbitres, McEwen et 

Parks. Assistance 1,200.
POSITION DES CLUBS

G. P. P.c. 
Athlétique ................... 8 1 889

McNamara j Richmond ................... 8 2 800
McDonald : Mascottes..................... 7 4 636

Welsh | AU Montréal................. 5 4 556
Walsh 'Voltigeur...............  4 5 444

asBlstant; Villerai ... .................... 5 $ 417
Balmoral........................ 2 9 182

Donald Cameron Hochelaga...

Montréal

Flnlayson
Rafferty

Brady
Cooiigan

Les Championnats
de la Province

Ligue Commerciale
LES OFFICIERS POUR L’ANNEE 

1913-14 ONT ETE CHOISIS A LA 
REUNION ANNUELLE.

A la réunion annuelle de la Ligue 
Commerciale de Quilles, tenue same­
di dernier, les préparatifs pour la 

! prochaine saison ont été faits. Le» 
| représentants du club Lamontagne 
I ont assuré que les champions feraient 
de nouveau partie de la ligue et qu’il 

| fiait faux que le club Lamontagne 
avait l’intention de faire partie de la 
classe ’’B", de la Montreal Bowling 
Association.

Six nouveaux clubs ont été admis 
dans la ligue, ce qui mettra le nom­
bre à douze. 11 est probable que les 
joutes seront jouées deux soirs par 
semaine.

Voici les noms des officiers élus à 
la réunion de samedi :

Président — F. Hay.
Vice-président — G. Kelly. 
Secrétaire — E. Mardi.
Trésorier — C. J. Kipp.
Ties clung qui feront partie de la 

Ligue Commerciale sont les sui­
vants :

Lamontagne 
Himonds Canada Saw 
Robert Mitchell Coy — Biens 
Robert Mitchell Coy — Gris 
General Itr? Extinguisher 
Reauehemin Ltée.
Northern Electric Mfg Coy — 1 
Northern Electric Mfg Coy — 2 
Montreal Water & Power Coy 
.Tas. Robertson 
McArthur Irwin 
Montreal Lithographing.

LES RESULTATS FURENT UN 
PEU DESAPPOINTANTS. — LES 
AMERICAINS ONT FAIT BONNE 
FIGURE.
Plusieurs amateurs américains ont 

pris part samedi après-midi, aux 
championnats de la province de Qué­
bec, A la M.A.A.A.

Les résuli«.ls furent un peu dfsap- 
** L20 pointant» au point de vue du auccfa

Mort subite d'un ministre
(BorrW dw la Prana* AnsoHIn)

Milan, 22. — Le ministre italien des 
Postes et, Téiégraipihes, M. T. Calis- 
sano, est mort, hier soir, pendant un 
discours qu’il prononçait à un ban­
quet. Il a suocanibé à une maladie du 
coeur. . - ~ , ..

Une dépêche de Paris a annoncé que 
M. Louis Blériot vient de réaliser un 
nouveau dispositif permettant à un 
aéroplane de partir d’un câble aérien 
et de revenir #’y accrocher.

Oette invention est intéressante en 
ce sens qu’elle permet de prévoir 
pour le# hydro-aéroplanes un accro- 
chement au flanc du navire sur un 
câble tendu.

Voici, dit le “Journal de Paris’’, 
en quoi consiste le nouveau disposi­
tif qui a été expérimenté à Bue ;

Sur cet aérodrome, 0n a tendu en­
tre deux câbles soutenus par des 
mâts un cât'Je long de 80 mètre». Un 
monoplan Blériot, du type ordinaire, 
muni d’un charriot à roues — cha­
riot qui ne sera d’ailleurs d’aucun 
usage — est amené sous le câbla. Il 
est monté par l’aviateur Pégoud. A 
cet effet, le monoplan possède à sa 
partie supérieure au-dessu# de ce 
qu’on appelle la cabane, un disposi­
tif spécial analogue à de gigantes­
ques êlytres, ou A un V légèrement 
Incurvé. Ce V, qui est en bois, pos­
sède à sa partie inférieure un encli­
quetage à verrou, formé d’une partie 
mobile horizontale pouvant s’abais­
ser et se relever en haut et en bas, 
et ramenée à sa position horizontale 
par un très léger ressort. Cette par­
tie mobile butte en se relevant con­
tre une partie fixe qui lui fait face 
horizontalement et qui la cale de 
haut,en bas.

La manœuvre d’accrochage est sim­
ple. L’aviateur arrive en vitesse, 
dans le s’ens de la longueur du câble, 
placé à quatre mètres au-dessus du 
sol, et en passant au-dessous de lui. 
Léger coup d’équilibreur, le mono­
plan remonte, le câble s'engage dans 
le V qui le guide. Il heurte le verrou, 
la partie mobile cède, livre passage 
au câble, puis se relève et butte con­
tre la partie fixe : le câble est empri­
sonné avec un léger jeu, l’appareil 
s’arrête très progressivement en une 
dizaine de mètres à peine. En cas de 
non-rêussiée, il n’y a qu’à continuer 
sa route et à recommencer.

Le départ se fait de la façon sui­
vante, avec une incroyable facilité. 
Le monoplan est suspendu au-dessous 
du câble. L’aviateur tire une com­
mande, la partie fixe du verrou #9 
déclanche et libère l’appareil du câ­
ble. Léger coup d’équilibreur, l’aéro­
plane deeeenrl un peu, il est en plein 
vol ft vn mètre au-dessous du câble, 
il est parti.

Il y aura lieu maintenant de ten­
ter quelques essais sur un cuirassé. 
Si l’on peut supposer en effet qu’en 
cas de mer mauvaise il y aurait in­
térêt à ne pas se poser sur les flots, 
il faut bien songer que dans ce cas 
le câble ne serait plus immobile, mais 
agité lui aussi, et que l’aviateur de­
vrait être, pour en profiter, un hardi 
et très habile accrocheur.

France-Amérique
On lit dans “France-Amérique” sous 

la signature de M. Henri Roujon, de 
i’Académie française:

“Nous n’ignorons pas, Monsieur le 
Président Lowell, les immenses servi­
ces que vous rendez à ce grand échan­
ge de vues, d’amitié, d’idées et de sym­
pathies qui rapprochent nos deux 
grandes démocraties. Nous savons à 
que! point vous êtes fierr et vous êtes 
soucieux de votre belle Université ; 
nous savons à quel point votre démo­
cratie, si laborieuse, si pratique, tient 
à entretenir de puissants foyers d’idé­
alisme; nous savons que c’est depuis 
que vous êtes Je Président de la gran­
de Université Harvard que le rappro­
chement s’est fait encore plus étroit, 
que les échanges d’idées se sont faits 
plus constants entre la pensée fran­
çaise et la pensée américaine.

Nous avons beaucoup à apprendre 
les uns des autres. Je rappelais tout à 
l’heure — et comment ne l’aurais-je 
pas fait dans un banquet franco-amé­
ricain — que c’est par la fraternité 
des armes que notre amitié a commen­
cé, et que c’est à la rude école de la 
guerre que nous avons appris à nous 
connaître et à nous aimer. Mais si — 
excusez l’orgueil de ce souvenir — 
mais si nous avons contribué à vous 
faire libres, vous êtes plus vieux que 
nous dans l'usage et dans la pratique 
de la liberté. Nous avons eu beaucoup 
d’enseignements à tirer de votre exem­
ple lorsque nous nous sommes enga­
gés dans la voie difficile qui mène à 
la liberté politique. Quel usage faut il 
faire de la liberté? Quelles en sont les 
règles directrices? Voilà les problè­
mes sur lesquels Monsieur le Prési­
dent Lowell, vous avez particulière­
ment médité. Dans les livres de la plus 
haute portée intellectuelle vous avez 
interrogé divers peuples, notamment 
la France et l’Angleterre, sut l’usage 
qu’ils faisaient de l’usage de la liber­
té. Nous avons quelquefois à faire un 
examen de conscience en suivant les 
conseils que vous donnez aux démo­
craties, mais nous le disons avec quel­
que orgueil, nous avons progressé, je 
ne dirai pas dans cette science, mais 
dans cet art si parfaitement difficile, 
d’user de la liberté sans en mésuser...

FRANCE-AMERIQUE, revue men­
suelle du Comité France Amérique, 
siège social, 21, rue Cassette, Paris 
Vie. — Gabriel Hanotaux, de l'Aca­
démie française, président; Général 
Brugère, Vte de Caix, Heurteau, délé­
gué général du Conseil d'Administra- 
tion de la Compagnie d’Orléans, Fran 
çois Carnot, député, vice-présidents; 
Cte Robert de Vogiié, trésorier; Ga­
briel-Louis Jaray, auditeur au Conseil 
d’Etat, secrétaire général.

Le numéro de septembre 1913 con­
tient les discours de MM. Henri Rou­
jon, de l’Académie française, de M. 
Thierry, ministre des Travaux publics, 
Gabriel Hanotaux, de l’Académie fran­
çaise, du President Lowell, à la récep 
tion donnée en son honneur, un article 
de M. Hyde sur les Relations Histori­
ques des Etats-Unis et de la France, 
une étude de M. Ernest de Mongoifier 
sur les Relations des grands centres 
mdiuRtrielstot commerciaux delà France 
avec le Nouveau-Monde: le Hâvre; un 
article de M. Henri Froidevaux sur les 
Chemins de Fer en Amérique: Uru­
guay, Paraguay, une étude de M. Jac 
ques Barth sur les Oeuvres américai­
nes de Paris: Universitaires Nord- 
Américains et Artistes Nord-Améri­
cains à Paris, un article de M. Jean 
Teyssaire sur le Panaméricanisme ju­
ridique et l’assemblée de Rio de Janei­
ro, un article de M. Angel Marvaud 
sur l’Amérique latine et l’Espagne; 
une étude de M. François Lefort sur 
les Finances publiques américaines ; 
deux articles de M. Décamos sur les 
questions douanières (Etats-Unis,, 
Mexique, Brésil) et Produits, changes 
et frets d'Amérique (nitrate de soude) 
un article de M. E. de Noirmont sur la 
Production sucrière de Cuba, ainsi 
qu’une lettre du Chili; la Situation fi­
nancière, de M. Marius Person, etc., 
etc.

Cette livraison contient encore des 
cartes et gravures, des chroniques sur 
le mouvement économique et politi­
que dans les divers pays d'Amérique, 
rédigées par les spécialistes les plus 
compétents et une revue des périodi­
ques.

Le numéro: prix, 2 fr. 50. — Numé­
ro spécimen gratuit.

Abonnement annuel: France, Alsa­
ce-Lorraine et colonies: 24 francs.

Amérique: 25 francs. Autres pays 
étrangers: 26 francs.

LE PLUS GRAND REMEDE JM ; 
MONDE CONTRELEMAL9ETETË
LES TORTURES DE LA, DYSPEP­

SIE CHRONIQUE GUERIES PAR 
“FRUIT-A-TIVES".

Shanley, Ont., 23 septembre 1910.
“Vous avez certalnem\nt le plus grand 

remède au monde contre le mal de tête. 
Avant que “Fruit-a-tives” fût connu du pu­
blic, Je souffris les tortures de maux de tète 
causés par des troubles du l’estomac.

Lun de vos voyageurs, vint me voir du­
rant l’un de mes violents accès de mal tête 
alors que j’avais la tête presque mise au vif 
par des applications extérieures. Il insiste 
pour que je fisse l’essai de “Fruit-a-tives”.

.le le fis et j’obtins des résultats que je 
puis appeler surprenants. Ce remède me gué­
rit complètement et depuis lors (il y a pres­
que six ans) je n’ai qu’à prendre une pas­
tille de temps en temps pour me maintenir 
dans mon bon état de ^santé actuel”.

WM. PITT.

Les marchands de partout ont “Fruit- 
a-tives” à 50c la boite, 6 pour 82.50, boites 
d’essai 25c ou envoyé sur réception du prix 
par “Fruit-a-tives” Limited, Ottawa.

Exemption de droits 
de douane

Washington. 20. — Le président 
Wilson vient de signer un bill adop- 
ié récemment par le congrès à l'ef­
fet que tous les objets envoyés des 

[navs étrangers pour servir d’exhi- 
bits à l’exposition universelle Pa- 
nama-Pacifimie seront exemptés de 
la douane. Tout manquement aux 
droits des exposants étrangers sera 
punissable d'amende ou d’empri­
sonnement à la discrétion de la 
Cour. Le représentant Kahn, de 
Californie, est l’auteur de cette loi.

Poursuites en
Cour Supérieure

Trois poursuites en réclamation de 
dommages-intérêts pour des blessures 
reçues dans des accidents, ont été 
instituées, samedi matin, en Cour Su­
périeure.

Deux de celles-ci sont contre le Pa­
cifique Canadien; la première par M. 
Joseph Veer pour $5,000 et la seconde 
par M. Wilfrid Cadieux, également 
pour $5,000.

Mtres Leblanc, Brossard, Forest et 
Nantel sont les avocats des deman­
deurs.

La troisième est prise par Mtre Vi- 
pond et Vipond, au nom de Madame 
Eleonor Bell, pour $1,761.65, contre 
la Montreal Tramways Company.

Sarah Bernhardt
loue des chambres

Paris, 22. — Sarah Bernhardt, hô­
telière, tel est le nouveau rôle par 
lequel la versatile tragédienne étonne 
Paris. 11 y a quelque temps un riche 
industriel se construisait une grande 
maison de camipagne à côté du chft- 
teau de Sarah à Belle-Isle. Peu après, 
iil se fatiguait de sa maison et la met­
tait «n vente. Madame Sarah l’a ache­
tée et y emménage. Comme elle n’a 
plus besoin de son château, elle en loue 
les chambres à raison de $1.20 par 
Jou* -

AVIS LEGAUX
PROVINCE DE QUEBEC, district de Bed­

ford, Cour de Circuit No. 4028.—Médard Cyi 
do la ville, de Bedford, dans le comté de 
Missisquoi, marchand de bois, vs. Pierre 
(iuillotte ci-devant de la paroisse de Saint- 
Ignace de Stnnbridge et maintenant de 
Montréal. Le premier jour d’octobre 1913, 
à dix heures de l’avant-midi, au domicile 
du dit défendeur, au No. 1810 Avenue de 
Chateaubriand en la cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de justice les biens 
et effets du dit défendeur, saisis en cette 
cause, consistant en meubles de ménage, 
etc. Conditions : argent comptant. J. X. 
PAUZK, H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour Supérieure No. 3502.—La Compa­
gnie Letang Limitée, corps incorporé de 
Montréal, vs. Stanislas Bernier, du même 
lieu, et Avila Clément, aussi du même lieu 
y faisant ci-devant affaires en société sous 
le nom de “Bernier et Clément” et Alphon­
se Vincent, du même lieu. Le premier jour 
d’octobre 1913, a onze heures de l’avant- 
midi. au domicile de Üvila (’dément, l’un 
des dits défendeurs, au No. 2238 rue Saint- 
Hubert, en la cité de Montréal, seront ven­
dus par autorité de justice les biens et effets 
du (fit défendeur, saisis en cette cause, con­
sistant en meubles de ménage, etc. Condi­
tions : argent comptant. J. X. PAL'ZE, 
H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 12159.—Abraham 
Foucher et al., demandeurs, vs. Jacob I)i- 
dovitch, défendeur. Le 1er jour d’octobre 
1913, à dix heures de l’avant-midi, à l’ex- 
place d'affaires du dit défendeur, au No. 
831 rue Henri-Julien, en la eité de Montréal 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 
cette cause, consistant en épiceries. Condi­
tions: argent comptant. JOSEPH ROY,
H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 12159. - Abraham 
Fouchow et al., demandeurs, vs. Jacob Di- 
dovitch, défendeur. Le 1er jour d’octobre 
1913 à dix heures de l’avant-midi, au domi­
cile du dit défendeur, au No. 825 rue Hen­
ri-Julien, (il la cité de Montréal, seront ven­
dus par autorité de justice, les biens et ef­
fets du dit défendeur, saisis en cette cause, 
consistant en 1 piano. Condition : argent 
comptant. JOSEPH ROY, H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 8913.—E. Sweeting 
et al., demandeurs, vs. F. Biggs, défendeur. 
Le 1er jour d’octobre 1913 à dix heures de 
l’avant-midi, au domicile du dit défendeur, 
au No. 308 rue de Saint-Valler, en la cité de 
Montréal, seront vendus par autorité de jus­
tice les biens et effets du dit défendeur, 
saisis en cette cause, consistant en un pia­
no, etc. Conditions : argent comptant. H. 
LA.ÏEUNESSE, H.C.S.

Montréal, 20 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 1405.—J. A. Séguin, 
demandeur, vs. L. Rafferty, défendeur. Le 
1er jour d’octobre 1913, à dix heures de l’a­
vant-midi, aux écuries rue Notre-Dame Est, 
entre Préfontaine et Desery, et rue Hudon, 
en arrière du No. 11 du dit défendeur, en la 
cité de Montréal, seront vendus par auto­
rité de justice les biens et effets du dit dé­
fendeur, saisis en cette cause, consistant en 
wagons, cheval, rtc. Conditions : argent 
comptant. F. W. THEMENS, H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 8420.—T. Chevret­
te. épicier, de Montréal, demandeur, vs, 
Robert Carson, du meme lieu. Le 3mf 
jour d’octobre 1913, à 10 heures de l'avant- 
midi, au domicile du dit défendeur, au No 
84 rue McGuire, en la cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis ce 
cette cause, consistant en meubles de mé­
nage, harmonium, etc. Conditions : ar 
gent comptant. J. U. NORMANDIN, H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 4248.—A. Borde- 
leau, épicier de Montréal, demandeur, vs. F. 
A. Boylc, du même lieu, défendeur. Le 3me 
jour d’octobre 1913. à 10 heures de l’avant- 
midi, au domicile du dit défendeur, au No. 
2610, rue Esplanade, en la cité de Montréal, 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 
cette cause, consistant en meubles de mé­
nage, piano, etc. Conditions : argent comp­
tant. J. U. NORMANDIN, H.C.S.

Montréal, 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour de Circuit No. 7839.—Frs. Dumou­
chel, épicier de Verdun, district de Mont­
réal, demandeur, vs. Léopold Mailloux du 
même lieu, défendeurs. Le deuxième jour 
d’octobre 1913 à dix heures de l’a­
vant-midi, au domicile du dit défendeur, au 
No. 124 rue Verdun, en la cité de Montréal, 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 
cette cause, consistant en meubles de mé­
nage, etc. Conditions : argent comptant. J. 
U. NORMANDIN, H.C.S.

Montréal 22 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour Supérieure No. 888. Damien Rol­
land, de Montréal, demandeur, vs. J. Arthur 
Coulombe, de Montréal, défendeur. Le 
2me jour d’octobre 1913, a dix heures de l’a- 
vnnt-midi, nu domicile du dit défendeur, au 
No. 134 rue Stadacona, en la cité de. Mont­
réal, seront vendus par autorité de justice 
1rs biens et effets du dit défendeur, saisis 
en cette cause, consistant en un piano, meu­
bles de ménage, etc. Conditions : argent 
comptant. M. J. A. DEC ELLES, H.C.S.

Montréal, 22 sptembre 1913.

FAITES FAIRE VOS

IMPR1ïSSIONS
Vous obtiendrez 

toujours satisfaction 
en donnant vos com- 
mandes à notre 
bureau. :: :: ::

Nous sommes 
outillés pour 
tous les gen­
res de tra­
vaux. n t:

Demandez nos 
prix avant de don­
ner vos commandes 
ailleurs. :: :: ::

AU

DEVOIR

TELEPHONE MAIN 7461

71a RjJE ST-JACQUES
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LA COLONISATION 
AU MANITOBA

Un appel aux Canadiens-français. — Lettres 
de Mgr Langevin et de M. l’abbé Bouillon, 

missionnaire colonisateur.

On nous communique les intéressan- 
les pièces suivantes:

LETTRE DE MGR LANGEVIN 
Archevêque de Saint-Boniface. 

Saint-Boniface, Manitoba,
80 août 1913. 

Monsieur l’abbé J. Georges Bouillon, 
curé d'Elie, missionnaire coloni- 
etteur.

Cher Monsieur le Curé,
Vous n’ignorea pas l’importance de 

la double mission qui vous est con- 
tfiée par notre gouvernement cana­
dien et par votre archevêque et qui 
"rst d’amener des Etats-Unis et de 
Québec des colons catholiques au Ma­
nitoba.

S’il est dans l’ordre que nos hom­
mes d’Etat veillent au choix judicieux 
des immigrants venus d’Europe ou 
d’ailleurs afin qu’il ne deviennent pas 
line menace pour le bon ordre ou mê-

fae pour le drapeau britannique dans 
'ouest, il est aussi de notre devoir de 
fortifier l’élément catholique qui sera 

toujours une force pour l’autorité et 
four les institutions britanniques 
Sont tous les Canadiens sont si jus­
tement fiers.

Il ne s’agit pas évidemment pour 
Rons de détacher de la province de 
Québec et des groupes canadiens- 
Svançais des Etats-Unis des fa­
milles florissantes qui vivent heu­
reuse et contentes; cette oeuvre ne 
serait ni sage ni patriotique. Mais il 
y a des jeunes gens appartenant à 
des familles nombreuses qui ont la 
passion de la terre et qui ne peuvent 
pas trouver dans leur paroisse le ter­
rain qu’ils convoitent. Il y a même 
des familles entières qui ne peuvent 
plus facilement vivre sur leur terre. 
Que la majeure patie de ces; colons 
si désirables aillent peupler des ter­
res nouvelles dans Québec et dans 
Ontario, cela vaudra bien mieux que 
d’aller se perdre, dans des groupes 
isolés de la grande république voisine. 
Cependant, il est certain que beau­
coup de nos compatriotes redoutent 
la forêt vierge et que les prairies 
fertiles de l’Ouest si faciles à cultiver 
seraient un vrai Rlondyke pour eux.

Il y a encore des lots gratuits ou 
homesteads de 160 acres à acquérir 
pour la somme insignifiante de dix 
piastres d’entrée, et vous connaissez 
maintes paroisses bien organisées 
avec leur curé, leurs écoles dirigées 
souvent par des Frères ou des reli­
gieuses, où des terres fertiles peu­
vent être achetées à de très bonnes 
conditions.

Il est incontestable que si la bonne 
province de Québec avait eu cette no­
ble ambition d’expansion qui est le 
propre des races fortes et qui songent 
a l’avenir, elle aurait dirigé vers nos 
vastes prairies un bon nombre de ses 
enfants; mais s’il est tard, ü n’est 
cependant pas trop tard.

Le clergé canadien sait très bien 
que nous avons partout dans l’Ouest 
l’organisation paroissiale pour toutes 
les nationalités et que nos compatrio­
tes sont tout particulièrement aptes 
à la comprendre et à l’aider puisqu’ils 
y ont été accoutumés dès l’enfance et 
qu’ils gardent un si doux souvenir du 
clocher natal et du prêtre vénéré et 
aimé qui a été le guide de son enfan­
ce. Nous pouvons leur donner l’as­
surance que les nôtres au Manitoba 
conservent fidèlement le double héri­
tage sacré de leur foi et de leur lan- 
gue.

j Nous avons beaucoup reçu de la 
f chère province de Québec, elle nous a J envoyé des apôtres illustres du clergé 

séculier et régulier, des religieuses 
■r‘ en très grand nombre pour nos oeu­

vres de charité et d’éducation si pros­
pères, grâce à leur abnégation; elle 
a toujours donné généreusement aux 
missionnaires de l’Ouest, évêques et 
prêtres, qui lui tendaient la main , 
imitant la douce France notre bien- 
aimée patrie d’origine; elle a envoyé 
partout des ornements sacrés, des ci- 
aoires et des calices qui chantent de 
‘Te Deum” sans fin de la bénédiction 
et de la reconnaissance. Il n’y a 
qu’un élément dont la province de 
Québec a été plutôt avare, c’est le co­
lon et pourtant la plupart de ceux que 
nous possédons dans cinquante-deux 
paroisses du Manitoba viennent de 
cette Mère-Patrie, de la Nouvelle-

France!
Quelle ne serait pas notre influen­

ce si, selon la recommendation des vé­
nérables évêques de Québec dans une 
lettre collective dont j’oublie la date, 
chaque paroisse de campagne nous 
avait envoyé chaque année deux ou 
trois familles décidées à quitter le Ca­
nada. Mais encore une fois, il est 
toujours temps de faire le bien, et les 
prêtres qui renouvellent chaque ma­
tin leur jeunesse au pied de l’autel 
ne vieillissent point, plaidez donc au­
près d’eux, auprès des chers nôtres la 
grande cause du règne de Jésus-Christ 
dans l’Ouest Canadien. Ce sera le 
moyens le plus efficace de conserver 
ou de reconquérir des droits sacrés.

Dans l’espoir que vous réussirez 
dans votre mission si importante à 
ce moment décisif dans notre histoire, 
je vous bénis cordialement et je vous 
souhaite plein succès dans la charité 
et la paix.

(Signé), ADELARD, O.M.I,
Archevêque de Saint-Boniface.

L’APPEL DE M. L’ABBE BOUILLON

Poor les «ères qui al tait rot

LES LAXATIFS NA-BRD-CO
offrent l’important avantage 

qu’ils ne dérangent pas le 
reste de l’organimne 

et n’sffecteat pas 
l’enfant.

Î8t li kilte du wtn ptanMdii
National D»s aad Chamteal Ca. 

»f Canada, Uaaitod. 1 ?51»

Les découvreurs de l’Ouest canadien 
venaient de la Province de Québec. 
Les premiers missionnaires qui portè­
rent la religion dans l’Ouest venaient 
aussi de cette province. La provin­
ce de Québec a fourni à l’Ouest ses 
premiers évêques. Plus tard elle mit 
à sa'disposition, sans compter, toute 
une armée de prêtres réguliers et sé­
culiers. Encore aujourd’hui, c'est 
elle qui est la principale source de 
recrutement du clergé catholique de 
l’Ouest ; elle aussi qui pourvoit 
d'ornements nos églises pauvres et 
qui nous aide à Soutenir, dans les co­
lonies nscivelies, les oeuvres parois­
siales indispensables. Tant de géné- 

! rosité nous autorise à nous tourner 
! encore une fois vers elle, mais pour 
i lui demander cette fois une aide d’u- 
' ne autre sorte.

Si nous n’étions pas nous-mêmes 
des enfants de la province de Québec 
nous serions tentés de lui reprocher 
d’avoir si peu favorisé, d’avoir mê­
me, dans certaine mesure, entravé 
l’émigration canadienne vers l’Ouest 
Puisque tout le monde, aujourd’hui, 
semble reconnaître que cette attitude 

j fut une erreur, on no sera pas sur- 
, pris qu’au nom des Intérêts religieux,
; comme au nom des intérêts politiques 
et matériels les plus respectables, 
nous adjurions nos compatriotes de 
seconder le mouvement d’émigration 
qu’avec la haute approbation du pa­
triote Mgr Langevin nous tentons en 
ce moment dans la province de Qué­
bec, et de diriger vers nos jeunes co­
lonies le trop plein de population qui 
se dirige encore vers1 les villes du 
Canada ou des Etats-Unis. Et l’on 
trouvera de même assez naturel que 
ce soit au Manitoba — c’est-à-dire à 
celle des provinces de l’Ouest où l’in­
fluence française fut la plus profon­
de,— que nous cherchions d’abard à 
intéresser nos compatriotes du “vieux 
pays.”

Au Manitoba comme ailleurs, la 
situation de l’Eglise catholique dé­
pend de l’organisation paroissiale. 
L’organisation paroissiale, bonne 
partout, s'améliore constamment, 
grâce au zèle lïJiassable et éclairé de 
Mgr l’Archevêque 'de Saint-Boniface.

Privés d’une partie de nos droits 
PAR LA LOI, nous avons EN FAIT 
reconquis par l'union les moyens de 
faire instruire nos enfants suivant 
notre conscience; dans la plupart des 
paroisses, nous avons des écoles ca­
tholiques dirigées par des religieux 
ou des religieuses; mais nous serions 
encore plus forts si l’émigration ca­
tholique était plus considérable.

Notre organisation n’est pas moins 
bonne au point de vue de la langue. 
Jamais le français ni disparaîtra de 
l’Ouest canadien. Partout où des Ca­
nadiens se sont, groupés autour d’un 
clocher, ils ont un curé de langue 
française et des écoles françaises. IL 
N’Y A PAS D'EXCEPTION : toutes 
les paroisses canadiennes ont des cu­
rés canadiens, La seule question qui 
se pose pour nous, est d’augmenter le 
nombre des groupes paroissiaux, de 
manière à accroître l'influence de no­
tre race dans les conseils de la pro­
vince. Et qui ne voit que cet accrois­
sement d’influence tournera à l'avan­
tage de la race tout entière ? Le 
temps est fini où le Canada français 
se bornait b la Province de Québec. 
Il y a , dans les ancres provinces, 
trente on quarante comtés partielle­
ment français, dont l’appui est déjà 
précieux pour la Province de Québec, 
dans les affaires fédérales; s’il y en 
avait davantage, les hommes de tous 
partis qui ne demandent qu’à rendre 
justice à notre race hésiteraient 
moins à combattre ouvertement les 
francophobes. Que chaque paroisse de 
la vieille Province nous envoie deux 
ou trois familles, et nous serons 
bientôt sinon maîtres de la situa­
tion, du moins en état de faire res­
pecter nos droits.

Et que dire maintenant des raisons

économiques? Ici je suis comme tous 
ceux qui ont vécu quelque temps dans 
l'Ouest, ou qui seulement l’ont vu ; 
je ne comprends pas qu’on prtsse dif- 
ïérer d’avis. Comment a-t-on pu lais­
ser partir tant de nos compatriotes 
pour les travaux déprimants des vil­
les, quand il aurait été ai facile de 
les orienter vers l’Ouest, où 
ils auraient trouvé en si 
peu de temps richesse et bien- 
être ? Chaque millier de dollars 
qu’un vaillant colon canadien-français 
gagnera dans l’Ouest sera autant d’a- 
jouté à la richesse globale de la race. 
A ce point de vue, les cent mille Cana- 
diens»françai.s de l’Ouest ont plus fait 
pour la richesse de leur race que le 
million et demi de Canadiens émigrés 
aux Etats-Unis; ils n’étaient pas meil­
leurs, ils n'ont probablement pas tra­
vaillé davantage, mais leur énergie 
? trouvé dans l’Ouest un champ plus 
propice.

Il reste encore dans le Manitoba de ! 
très bejiles terres à acquérir à des 
prix raisonnables, les unes détenues 
par des spéculateurs, les autres déjà 
mises en valeur par des colons étran­
gers dans des régions canadiennes- 
françaises. Mais le prix en augmente 
rapidement, et dans quelques années 
il ne sera plus possible à nos compa­
triotes de songer à aller s’établir dans 
l’Ouest.

Il est juste de faire observer qüe si 
les prix ont augmenté, les facilités 
d’établissement sont aussi meilleures. 
Il ne faut pas chercher à atténuer les 
fautes commises dans le passé par 
certains agents d’émigration: en main­
tes circonstances on a entraîné nos 
compatriotes en fardant les choses, et, 
une fois là, on ne s’est plus occupé 
d’eux et on ne leur a pas donné ce 
qu’on leur avait promis. Ces erreurs 
ne se répéteront pas; les groupes ca- 
nadiens-français de l’Ouest ont eux- 
mêmes et dans leur propre intérêt 
autant que pour le bien de leurs pro­
pres compatriotes de la Province de 
Québec et des Etats-Unis, pris des me­
sures pour qu’eliles ne se répètent pas. 
Le mouvement que nous entreprenons 
aujourd’hui repose sur des bases soli­
des. Après avoir étudié dans des con­
grès les meilleurs moyens à prendre 
pour favoriser la venue de nos corn 
patriotes dans le Manitoba, nous avons 
établi à Winnipeg un comité central, 
et dans chaque paroisse un comité lo­
cal présidé par île curé. Le comité cen­
tral, en rapports constants avec les 
comités locaux, communique à un bu­
reau installé à Montréal, et dont je 
suis l’humble représentant, les rensei-! 
gnements qu’il tient de cette source. 
On peut donc, en s’adressant à moi, 
savoir immédiatement dans quelle 
partie du Manitoba un colon canadien- 
français a intérêt à aller s’établir. 
Dès qu’un compatriote me manifeste­
ra le désir d’émigrer au Manitoba, je 
m'empresserai de répondre clairement 
et nettement à toutes ses questions; 
et si je vois que, pour une raison ou 
pour une autre, 11 vaut mieux pour 
lui de ne pas aller dans l’Ouest, je 
D’hésiterai pas à le lui dire. Mais dès 
maintenant l’on peut prendre oeci 
pour acquis, que l’on trouvera au 
Manitoba des écoles catholiques et, 
au besoin, françaises; des villages où 
le colon peut se procurer tout le 
nécessaire; des chemins de fer qui re­
lient entre eux tous les centres et 
Sillonnent la province en tous sens.

Le Manitoba, chers compatriotes, 
vous paraîtra une autrp province de 
Québec, sauf que les terres y sont 
d’une richesse incomparable. Je puis 
dire avec vérité et sans crainte d’ê­
tre démenti qu’il n’y a pas un pays 
au monde, pas même une autre pro­
vince au Canada, où le sol soit si ri­
che. Pas besoin de défricher. Pas be­
soin non plus d’enlever les roches; il 
n’y en a pas. Dans certaines régions 
du Nord et de l'Est il y a du bois 
et de la “prairie”, mais mtSme là le 
défrichement est très facile.

Il y a encore un trèÿ grand nom­
bre de biens de famille (“home­
steads’’) de 160 acres, pour $10. 
ees terrains ne peuvent évidemment 
se trouver près des vieux centres, 
mais il y en a encore, et beaucoup, 
à proximité de cantons où les Cana­
diens-français sont en assez grand 
nombre, et qui, dans certains ^ cas, 
ont déjà chapelle et curé. De rriSme ce 
n'est pas dans le voisinage immédiat 
ou même prochain des chemins de fer 
que se trouvent' ces terrains, mais 
l’expérience constante du passé est là 
pour prouver que partout où il y a 
des colons le chemin de fer ne tarde 
pas à arriver.

Ceux qui n’ont pas les moyens d’a­
cheter une ferme devront prendre un 
Men de famille, ou “homestead”, sur­
tout s’ils ont des fils capables de 
leur aider à gagner sur place les 
quelques centaines de piastres néces­
saires' à la construction d'une mai­
sonnette et d’une écurie et à l’achat 
du premier matériel.

Le prix des fermes est de $20 à 
$35 de l’acre, soit, pour un quart de 
section, c’est-à-dire 160 acres, $3,000 
à $4,000.

Ceci s'entend des meilleures terres 
du pays. Il y a à certains endroits 
des terrains sablonneux qui se ven­
dent moins cher, et qui n’eh sont pas 
moins excellents pour l’élevage du 
bétail, l’industrie laitière, etc., on 
peut les acheter pour $10 de l’acre, 
plus ou moins, avec des conditions 
de paiement faciles. On trouvera 
sur ces terres des compatriotes qu'l y 
ont fait fortune, comme je serai heu­
reux de le faire constater à ceux qui 
le voudront.

Tome demande dè renseignement 
devra être adressée à moi d’abord. Je 
vous dirai alors ce que vous avez à 
faire, soit pour obtenir un bien de

famille, soit pour acheter une ferme. 
Je vous mettrai en communication 
avec le comité de Winnipeg et les co­
mités locaux, et ceux-ci seront heu­
reux de vous guider dans votre choix. 
A part ces comités, — dont la fonc­
tion est de vous aider — il y a des 
sociétés établies dans le but d’acqué- I 
rir des terrains pour les colons cana- 
diens-français, ainsi que des compa­
gnies d’immeubles en tout ou en par­
tie françaises qui ont, dans tout le 
pays, des terrains à vendre, généra­
lement à des prix avantageux, et 
toujours à des conditions de paie­
ment faciles. Je vous renseignerai 
sur tout, et dès que je pourrai comp­
ter sur un certain nombre de colons, 
je les grouperai et les conduirai moi 
même, et je resterai avec eux jusqu’à 
ce qu’ils aient trouvé le terrain qui 
leur convienne.

Les colons venant des Etats-Unis 1 
n’oublieront pas de demander à l'a ' 
gent du chemin de fer, au point de ' 
départ, un certificat de provenance : 
ce certificat leur donnera droit à des 
conditions spéciales de transport sur 1 
les lignes canadiennes, pour eux-mê­
mes et pour leurs bagages, et leur 
épargnera par conséquent beaucoup 
d’argent.

Dans un prochain article je parle­
rai des cultures mixtes, de l’élevage j 
des animaux et de l’industrie laitière. J 
Je parlerai aussi de l'excellence du 
marché pour tous les produits de la 
ferme. Il n'y a pas, dans le monde 
entier, de marché où le prix des pro­
duits soit plus élevé qu’au Manitoba. 
N'oublions pas que la capitale, Win­
nipeg, qui est aussi la grande capi­
tale de l’Ouest, a unô population de 
200,000 habitants et que cette popu­
lation augmente tous les jours avec 
une rapidité étonnante.

Outre des agriculteurs, il nous faut 
aussi des1 ouvriers de toute catégorie, 
de tout métier. A Transe on a, à six 
milles de Winnipeg, la compagnie G. 
T. P. a établi ses usines, qui seront 
les plus grandes du monde, et où des 
milliers d’habitants et a une parois- 
naliers, trouveront du travail. Trans 
cona est déjà une ville de plusieurs 
milliers dîhabitants et a une parois­
se catholique en formation. Ceux qui 
ont quelque expérience dans les usi­
nes de ce genre et qui voudraient 
améliorer leur sort pourront s’adres­
ser à moi: j’essaierai de leur obtenir 
du travail à Transcona. Dans les 
campagnes1 nous avons besoin de bou­
langers, de forgerons, de pharma­
ciens.

MM. les curés de la province de 
Québec qui connaissent de leurs pa­
roissiens qui, pour une raison ou 
pour une autre, veulent émigrer aux 
Etats-Unis, pourront, en me commu­
niquant leurs noms, rendre un ser èce 
réel à la race canadienne-française et 
au pays tout entier.

Obligé de voyager continuellement 
au Canada et aux Etats-Unis, il se 
peut que je ne puisse pas toujours ré­
pondre Immédiatement; m;és on peut 
être assuré de toujours recevoir une 
réponse.

On est prié de retenir mon adresse, 
c’est :

J. Georges BOUILLON, ptre, 
Curé d’Elie Missionnaire colonisa­

teur, Montréal, rue Saint-Antoi­
ne, 306.

P. S. — Les personnes qui ont l’in­
tention de s’établir au Manitoba, ou 
qui, sans avoir cette intention, vou­
draient néanmoins aller voir le pays, 
pourront prendre part A une excur­
sion qui aura lieu le 7 octobre et 
que je conduirai moi-même A Winni­
peg. Généralement, à cette date, le 
temps est encore superbe, et il est 
facile, en parcourant les vastes plai­
nes du Manitoba, de se rendre comp­
te de la qualité du Sol. Vous’ tous 
qui avez des parents, des amis au 
Manitoba, et qui ne savez pas encore 
que cette province privilégiée du Ca­
nada est une véritable Terre Promise, 
ne manquez pas ce voyage : Il comp­
tera dans votre existence. Prix de 
passage, $35.00.

J. G. B.

CAUSERIE D’HISTOIRE

Marie Langlois
(IT93- 1791 )

Concert Mercier
La vente des billets pour le con­

cert Mercier est commencée aux ma­
gasins de musique J. Hurteau & Cie, 
rue Salnte-Catherine-Est et Wlllis & 
Cie, rue Sainte-Oatherine-Ouest.

On nous communique une partie du 
programme que nous pub.lerons en 
entier dans quelques jours. Les pièces1 
de résistance de M. Mercier sont: 
Stances de “Polyeucie’’, (Gounod) ; 
Cavatine des “Huguenots", (Meyer­
beer) t; Arioso de T '‘Elle’’ de Men­
delssohn, trois œuvres de grande en­
vergure qui permettront au ténor de 
faire voir toute l'étendue et la puie- 
sance de sa voix

Mme Jeynevald chantera entre au­
tres l’air de “Mireille’’ et le grand 
air de “Louise Le violoniste Sa­
muel Ornstein, jeune virtuose de 
New-York, et notre sympathique pia­
niste montréalais, M. Hector Danse- 
reau, font aussi partie du superbe 
programme qui se terminera par le 
grand duo de “Mireille”; “Ah ! la 
voilà, c’est elle", par M. «t Mme 
Mercier.

A étudier de près la Terreur, re­
marque M. Paul Gaulot dans' la pré­
face d'un livre récemment paru, 
ce régime aPParaît, nen seulement 
horrible, mais dépourvu de toute 
grandeur dans l’horrible. De glorieu­
ses victimes, telle Marie-Antoinette, 
prêtèrent à l’époque, un sinistre pres­
tige aux bourreaux. Mais leur audace 
haineuse contre les grands et les puis­
sants n'est qu’apparence. Le vrai, 
c'est leur féroce lâcheté contre les 
faibles et les petits. A l'encontre de 
maintes fausses assertions, il faut le 
répéter: Ce fut le peuple qui fournit 
à l’insatiable guillotine sa quotidien­
ne ration de sang.

Ici môme, en termes éloquents, avec 
une magistrale autorité, M, Frédéric 
Masson a dit le mérite des “Petites 
victimes de la Terreur”. On ne sau­
rait rien ajouter à ce bel éloge. Je 
ne veux aujourd’hui, en peu de lignes, 
qu’évoquer la figure naïve et pour­
tant héroïque d’une “simple fille des 
champs”, la plus humible de ces hum­
bles victimes.

Mort de l'abbé Breton
fT)e notre correspondant)

Québec, 20.— M. l’abbé Jos. Désiré 
Breton, ancien vicaire de Salnt-Tho- 
maa de Montmagny, retiré depuis un 
an est mort hier, à Montmagny à 
Vftge de 32 ans.

Marie Langlois naquit à Faverolle, 
en Normandie. Enfant, elle suit la 
Petite Ecole où le maître, outre d’ex­
cellents principes et quelque instruc­
tion , lui inculque l’amour de la reli­
gion et de la vérité.

“Le reste me viendra de la part de 
Dieu 1 ’’ affirme g al ment Marie.

A treize ans, la gamine doit quitter 
l’école et le village pour entrer en 
service. La petite s’en va toute rési­
gnée, car, élevée à la dure, elle a 
compris que le bonheur n’est pas de 
ce monde. Dans sa piété joyeuse et 
confiante, elle aime à répéter en ma­
nière de consolation :

“Faut bien que le chrétien Souffre 
pour être heureux !’’

En place, comme en classe, elle se 
montre honnête, docile, laborieuse et 
pleine de foi.

En 1793, Agée de vingt-deux ans, 
Marie Langlois est domestique à Le­
vi (8eine-et-Oise) , chez le fermier 
Laron deau.

Sa piété la rend Mentflt. suspecte.
Quoique peu bavarde, Marie, ne 

pouvant dissimuler l'émotion que lui 
caiiEfe la persécution religieuse, décla­
re que les prêtres assermentés sont 
des intrus et des rnégats qui lui font 
horreur.

“VerS la Pentecôte, — ajoute-t-elle, 
— il y aura des événements dont je 
me réjouirai.”

Ces propos sont rapportés au “ju- 
reur” de ‘l’endroit ; il s’empresse de 
dénoncer la pauvre fille.

Appelée à s’expliquer devant le 
conseil général de la commune, Ma­
rie Langlois arrive tranquillement. 
On lui répète ses paroles, Elle n’en 
éprouve ni gêne, ni timidité.

—Oui, c’est la vérité ; j’ai dit cela 
et je le pense,— fait-elle, non d'un 
ton dft défi, mais simplement et na­
turellement.— Vos curés nommés pgr 
le peuple ne sont pas légitimes et 
n'ont aucun pouvoir pour diriger les 
âmes.

Cité comme témoin, son maître,La- 
rondeau, se présente., Tremblant de 
déplaire aux autorités et d’être com­
promis dans l’affaire, le fermier, en 
sa déposition, charge lâchement la 
jeune servante. Finalement, il l’inju­
rie avec violence :

—Si elle m’appartenait,— s'écrie-t- 
il,— je lui couperais la tête !

Marie n’est pas plus troublée des 
invectives de son maître que des ob­
jurgations du conseil.

—La Convention n'est qu’une farce, 
—op'ine-t-elle, en haussant les épau­
les,—et je ne connais pas la loi des 
hommes.

Et quand on la menace d’un châti­
ment, elle riposte, sans rien perdre 
de Son calme :

—Voilà donc le moment de la per­
sécution arrivé ! J’en suis bien ai­
se, parce que je vais pouvoir mourir 
martyre plutôt que renier ma reli­
gion !

*

Marie Langlois est êcrr.uêe à Ver­
sailles, au couvent des Récollets,

| transformé en prison.
; On confie l’instruction à un nommé 
' Sauvat, qui par haine du “calendrier 
'cagot”, s'est de lui-même prénommé 
. “Melon."
i Ce farouche ennemi du fanatisme 
'et de la supeistition, jugeant cette 
humble fille de ferme, trop maigre 

{ gibier de guillotine, se fait fort, par 
j des questions insidieuses et retorses, 
d’arracher à la malheureuse des dé­
nonciations intéressantes, — de quoi 

j forger un sensationnel complot et 
] faire râfle d’une copieuse fournée d’é­
chafaud.

! Nous ne pouvons donner ici que des 
extraits de l'interrogatoire reproduit 
par M. Paul Gaulot.

—Etes-vous bonne citoyenne ?
—Non, monsieur. Mais je le suis 

pour la religion et pour rendre ser­
vice à tout le monde.

—Quels sont ces fameux événements 
que vous annonciez pour le jour de 
la Pentecôte ?

—Ces événements, voue les avez de­
vant, vos yeux. Ne sommes-nous pas 
en rude guerre ?

—Pourquoi diteB'-vaus que le mo­
ment de. la persécution est arrivé ?

—Vous le voyez bien, puisque, moi 
qui jamais n’ai fait de mal à person­
ne et ne veux que soutenir ma foi, on 
me persécute en m’amenant ici.

Espérant obtenir quelque délation, 
Melon prend un détour:

—Comment nommez-vous ceux dont 
Dieu s’est servi pour vous faire con­
naître sa volonté?

Elle réplique, narquoise:
—Ils s’appellent Marie Langlois, qui 

est me: même!
Pas facile d’inventer une conspira­

tion sans un seul nom de complice! 
Melon essaie tout au moins d’englober 
le curé du village dans le prétendu, 
complot. Non par ruse et finesse, mais 
par droiture et. sincérité natives, Ma­
rie évite le piège. Melon, faute de 
mieux, se rappelle alors que Laron- 
deau, Je fermier a injurié la jeune ser­
vante. Peut-être lui en garde-t-elle 
rancune et consentira-t-élle à l’accu­
ser:

—Votre maître vous parlait-il poli­
tique ?

—Non, jamais, car il n’y connaissait 
rien.

—Vous y connaissez donc?
—Non. Je n’y connais rien. Je ne 

m’y connais que pour la religion.
En désespoir de cause, Melon cher­

che à lui faire trahir ses compagnes 
de cachot:

—Etes-vous seule en votre géôle?
—Non. Nous sommes six femmes.
—Pensent-elles comme vous en ma­

tière de religion?
—Je ne leur ai pas demandé. Je ne 

suis pas leur juge. Je ne connais pas 
leur coeur.

L’interrogatoire se prolonge. Marie, 
inlassable, répond sans hésitation, 
avec sang-froid, franchement et bra­
vement. C’est Melon qui se déconcerte, 
s’embrouille et se fatigue. Il a main­
tenant hâte d’achever.

-—En somme, vous désapprouvez la 
la loi qui a prescrit aux prêtres le 
serment constitutionnel ?

—Oui.
—Qui vous a si mal instruite?
—C’est le Seigneur qui m’a instrui­

te et je n’ai besoin de personne autre 
pour m’instruire.

—Quelqu’un a dû vous conseiller de 
vous méfier des prêtres assermentés ?

—Personne. Cela m’est venu de la 
part de Dieu.

—Ainsi, vous croyez en Dieu?
—Certainement, j’y crois. Si vous 

ne croyez pas en Dieu, en qui croyez- 
vous donc?

Et, fort, embarrassé de répondre, 
Melon reste coi. Il expédie son pro­
cès-verbal au directoire du départe­
ment et renvoie A la prison Marie 
Langlois, — toute contente de n’a­
voir compromis qu’elle seule !

Incarcérée depuis plus d’un an. Ma­
rie pourrait se croire oubliée, quand 
il est décrété que tout suspect, accu­
sé de conspiration, sera déféré d’ur­
gence au tribunal révolutionnaire de 
Paris.

La conspiration de notre “simple 
fille des champs’” n’a de réalité que 
dans l’imagination apeurée et mala­
de des Sarre-Culottes. Marie Lan­
glois n'en est pas moins conduite à 
la Conciergerie. Dès le lendemain, le 
juge Denizot l’interroge.

Celui-ci mène la besogne rondement. 
T,’inculpée a-t-elle, oui ou non, tenu 
des propos inciviques? Oui! Alors, 
ça ne traînera pas.

Et, en effet, l’accusée est aussitôt 
conduite devant le tribunal.

Là, pas de défenseur, pas de té­
moins à décharge, aucune procédure. 
Jugée d’avance, en bloc, Marie est 
condamnée.

Cependant, par raffinement de cru­
auté, sans doute aussi par crainte 
qu’en des paroles suprêmes d’une bra­
voure si naïve et d’une piété si vraie 
cette vaillante fille du peuple n’é­
meuve la populace, les bourreaux ont 
eu la bassesse de la faire monter sur 
la charette au milieu d’insulteurs de 
la Nation convaincus d’ivrognerie.

Mais les longs mois de prison, le 
transfert à Paris aussi soudain 
qu’imprévu, le saisissement d’enten­
dre sa s'entence de mort avant d’a­
voir pu prononcer un seul mot, enfin 
ce dernier outrage de s'en aller au 
supplice dans cette promiscuité d'i- 
vrogned, rien ne peut abattre ou mê­
me troubler le courage de la jeune 
fille. Et devant la guillotine, non 
cette ‘ fois en guise de consolation, 
mais dans l’essor d'une espérance su­
blime, Marie Langlois ne trouve pas 
de plus éloquente prière que sa phra­
se de Petite-Ecole, sa pbr&tfe d'en­
fant vibrante de foi, si gaie et si 
confiante :

“Faut bien que le chrétien souffre 
pour être heureux ! ’’

Charles FOLEY.
(L’Echo ûe Paris)

LE PACIFIQUE 
Canadien

TOROISTO
*9.05 ft.m., et *10.00 p.m„ à la rare Union . 
WAGON-OBSERVATOIRE BIBLIOTHEQUE. 

SALON AU TRAIN DU JOUR 
*11.00 p.m.. à la gare de la rue Yonge 

WAGONS A COMPARTIMENTS ET WA­
GONS-LITS ECLAIRES A L’ELEC- 

TRICTTE

TAUX REDUITS POUR LA COTE DU 
PACIFIQUE

Du 25 sept., au 10 oct.
Vancouver, Victoria, Seattle, Portland, Sax 

Francisco, etc.

EXCURSIONS DE COLONS
Billets d'aller et retour eu vente p.(r Win­

nipeg, Edmonton et gares intermédiaires. 
Tens les mardis jusqu'au 28 octobre.

BUREAUX DES BILLETS :
141-143 rue Saint-Jacques. Tel. Main 8125 

ou à rHôtol Windsor, et aux gares Place 
Viger et Windsor.

"LES CHRONIQUES” 
de Leon Lorrain 

Sc vend 25 sous.
Joli volume, couverture illus* 

Irée en deux couleurs.
Expédié franco contre envol 

de 27 cents au Devoir.

La seule voie double.
MONTREAL et TORONTO

Quatre trains tous les jours.
Aménagement supérieur. Wagon è compar­

timents “Club” au train de 10 h. 30 du 
soir.

^‘INTERNATIONAL LIMITE”
Le Train le plus Beau et le Plus Rapide au 

Canada
Montrcal-Toronto-Chicugo, à 9 h. du ma­

tin, tous les jours.
TAUX REDUITS POUR LA COTE PACIFIQUE

Du 25 septembre au 10 octobre
Vancouver, Portland, San Francisco, Lof 

Angeles, San Diego, Mexico City, etc.
EXCURSIONS DE COLONS 

Billets aller et retour pour l’Ouest du Ca­
nada, via Chicago, chaque mardi, jusqu’au 
28 octobre. Bons pour deux mois.

CHANGEMENT D’HORAIRE 
Un changement général dans l’horaire se­

ra fait le 28 septembre. Des horaires conte­
nant tous détails seront fournis sur deman­
de aux agents du Grand-Tronc.

BUREAUX EN VILLE :
122 rue Saint-Jacques, angle St-François- 

Xavier. Tél. Main 6905, Hôtel Windsor et 
gare Bonaventure.

Est paru :—
“A BOUT PORTANT” ‘ [

de Nap. Tellier
Le vol. franco................. 27ctâ

EN VENTE AU DEVOIR

UNE IDEE DE LA MODE 
DUJOUR

264
264 - Paletot de demi-saison pour dames, 

6 grandeurs, cie 30 à 40 pouces de buste, 
grand col de fantaisie, garni de velours ou 
soie. Matériaux 3 verges 1-2 en 42 pour 36 
de buste.

Les lectrices du “Devoir” peuvent obtenir 
ces patrons aux conditions suivantes:— 

Envoyés ce coupon après que vous laurel 
rempli, au RAYON DES PATRONS. M7 
“DEVOIR”, arec 10 cents, soit en timbre» 
ou en argent et le patron ci-dessus vous ser» 
•nvoyé quelques jours apr^s.

COUPON
Département des Patrons au "De* 

»olr’’
Ecrive* lisiblement. ___

PATRON No. 2*4

Nom .. .......................................... ......  .v

• • •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •«.

No. .. .. .. .. Rue .. ............... ...

......................... .. . . .. ...
Mesure du buste .. •• •» .. .. ..

De taille.......................................................
Quand vous désirez un patron soit 

pour fillette ou enfant, ne mentionnez 
Jamais la mesure; mentionnez l’tge 
seulement.

Feuilleton du DEVOIR

LE

Nouveau Dodeur
par JULES PRAVIEUX

(Suite)
III

A Paris où i! venait de passer sept 
ans de sa vie, Pierre Bravières n’a­
vait pas craint d’étudier la médecine 
qu’il se proposait un jour de prati­
quer: en n’est pas plus original, et 
celle bizarrerie d’humeur lui avait 
attiré les sarcasmes de plus d’un de 
ses condisciples pour qui in numide 
aux enchères était une seconde na­
ture. Il fréquentait les hôpitaux, la 
bibliothèque, et même les cours de 
la faculté, ce qui prenait aux yeux 
de quelques-uns, les proportions d’un 
scandale. Et c’était bien là. en véri­
té, un spectacle étrange: ce futur mé­
decin qui s’initiait à sa profession 
ailleurs qu'aux cliniques du bal Hui­

lier, et sans faire au café d’Harcourt 
ou à lu Source ces délectables études 
de bock comparé, où plus d’un a ga­
gné ses grades : “Ce Bravières, quel 
drôle de type!” disaient de lui les 
assidus aux conférences de la ma­
nille. Le drôle de type laissait dire 
et apprenait son métier de guéris­
seur. Aussi, apportait-il à Hrenay- 
sur-Andnrge une compétence, à l’en­
contre de ces autres dont il est parlé 
plus haut, et qui, tôt ou tard—sou­
vent très tard—n’en sont pas moins 
promus docteurs (du latin “doctor”, 
savant) et qui connaissent aussi la 
médecine, mais seulement pour c;i 
avoir entendu parler. Le malade n'é­
tait pas pour lui un rébus qu’il fal­
lait déchiffrer, 11 pouvait, sans té- 
Oiérité, se poser en concurrent du 
docteur Chanteau. Pour lutter con­

tre son confrère, il disposait de 
quelques avantages naturels qui ne 
pouvaient que mettre en valeur sa 
science toute fraîche.

Pierre Bravières avait dans sa per­
sonne, ses manières, sa voix, sa tour­
nure d’esprit, cet ensemble de qua­
lités, plus facile à constater qu’à dé­
crire et qui s’appelle "le charme”. 
Il aimait à plaire, et il plaisait sans 
y mettre d’apprêt, et sans forcer son 
tempérament pour y parvenir. An- 
nette, la vieille domestique du doyen, 
lorsqu’elle parlait du jeune méde­
cin à ses voisines, donnait de lui ce 
signalement physique et moral : 
“C’est un petit z’homme pas grand, 
mais qu’asl bien dégagé. Ahl que 
nenni, c'est plus ce vieux ours de 
père Chanteau qui est toujours à ra- 
poustiner le monde! C’est doux, c’est 
poli, c’est gentil, ça vous a un tas 
d’agrément, et bon teint, qui passe­
ront pas à la première lessive!”

Si le docteur Bravières n'en impo­
sait pas par sa taille qui était quel­
que peu au-dessous de la moyenne, si 
le prestige des larges épaules ne lui 
avait point été départi; s’il n’était 
pas le "bel homme” qui fait rêver 
sur leur trône les caissières senti­
mentales, Pierre avait, en vérité, une 
jolie figure honorée d’une Une mous­
tache noire qui enlevait à ses traits 
ce qu’ils pouvaient garder de trop 
adolescent. Le jeune médecin qui 
était le contraste vivant du docteur 
Chanteau, trop grand, trop vigoureu­

sement charpenté, et dont le visage 
taillé à coups de serpe avait reçu 
comme parure une barbe qui pous­
sait drue comme les baliveaux dans 
un taillis. Cette dissemblance de 
structure physique répondait à une 
différence de tempérament plus mar­
quée encore. Aussi, les deux confrè­
res no se comporlaicnt-ils point de la 
même façon d les occurrences de 
la vie: où le docteur Chanteau gron­
dait, bougonnait, le docteur Braviè­
res souriait; où le vieux médecin se 
hérissait, le jeune docteur condes­
cendait; où le premier cassait les vi­
tres, le second se contentait de les 
essuyer.

Le docteur Bravières arrivait à 

Brenay-sur-Andarge bien résolu à 
lutter contre ce qu’il appelait “la 
routine”. La routine, pour ce jeune 
homme, c’était ce qui, en médecine, 
datait de plus de dix ans. Il englo­
bait dans la même défiance les mé­
thodes médicales d’autrefois et ceux 
qui les appliquaient. Non pas qu’il 
fût fat ni présomptueux, mais la gé­
nération qui monte aime à faire le 
pied de nez à la génération qui des­
cend.

Le docteur Bravières. se mit à 
exalter les méthodes actuelles, et 
l’hygiène, et l’antisepsie, et l’asepsie, 
et la prophylaxie. Il ne cacha pas 
son intention de pourchasser les mi­
crobes dans leurs derniers relran- 
c.hements, et même un peu au delà. 
Il combattit la superstition du <,iné-

dicament” qu'il évinçait le plus pos 
sible de ses ordonnances pour le 
remplacer par le “regime”, qu’il 
prescrivait minutieusement. Tout 
d’abord, les clients furent déroutés. 
Tous étaient très convaincus que la 
santé résidait en un flacon d’où, sur 
l’ordre écrit du médecin, elle se ren­
dait, par grandes ou petites cuille­
rées, chez le malade: il n’avait qu’à 
ouvrir la bouche, et c’était fait. Les 
gens de Brenay l’arrivaient pas à 
comprendre, du premier coup, com­
ment ils pouvaient guérir leurs 
uvaux autrement qu’en s’empoison­
nant avec le contenu de quelque pe­
tite fiole. Le docteur Bravières vou­
lait exterminer ce préjugé, mais il 
rencontrait de la résistance. “Alors, 
(.])jectait la famille du malade, vous 
ne lui donnez rien pour faire partir 
le mauvais sang? Vous ne lui pres­
crivez rien pour se refaire du sang? 
Se faire partir le mauvais sang, se 
refaire du sang, pour les gens de 
Brenay, tout le secret de l'art, tout 
le mystère de la vie ou de la mort 
était là. Le docteur Bravières ne 
craignait pas d’olfenser par ses or­
donnances l’ingénuité de leur foi, ni 
de choquer des habitudes que l'autre 
médecin avait propagées et entrete­
nues au cours de son long monopole 
de quarante années.

La sricnrc du "pCre Chanteau” 
datait d'avant In guerre de 187(1: il 
s’était toujours refusé, pour la rajeu­
nir, à la retremper dans l’actualité,

Comme il l’avouail lui-même, il élait 
trop absorbé par les visites aux ma­
lades, par les courses en voilure 
dans la campagne pour avoir le loi­
sir de mettre le nez dans les bou­
quins, les revues, pour s'en aller pa­
labrer aux congrès de médecins où 
il s’obstinait à ne voir (pic des pré­
textes à de truculents gueuletons. Le 
docteur Chanteau ainsi féru des idées 
médicales d’autre'ois, et pour qui la 
drogue était un dogme, Je cataplas­
me de fariné de lin une force de la 
nature, écrivait des ordonnances lon­
gues et compliquées où les potions, 
les sirops, les pilules, les baumes, les 
teintures, les élixirs étaient conviés 
à rivaliser de zèle pour remettre en 
état lies organes qui se refusaient à 
leur fonction.

L’usage des fioles nombreuses et 
des petits pots variés a son utilité; 
l’imagination des malades s’en trou­
ve d’ordinaire fort bien. Il fallait 
au docteur Bravières une belle auda­
ce pour dédaigner de tels auxiliaires, 
mais il était bien résolu à s’en pas­
ser.

Le jeune homme n’allait il pas 
ainsi à l’encontre de son intérêt?

Heureusement pour lui,Pierre Bra­
vières possédait certains dons natu­
rels de patience et d’élocution dont 
son confrère ne se trouvait pas aussi 
bien loti.

Le docteur Chanteau, lorsqu’il 
nvnit palpé, ausculté son ( lient, gri­
bouillait une longue ordonnance

qu’il tendait au malade avec un ges­
te qui voulait dire : “Prends, ou 
meurs!”

Et même, si, à l’une de ses visites, 
ii s'apercevait qu'on avait pris des 
libertés avec ses prescriptions, i! en­
trait en fureur, cl distribuait à tou­
te la maison, aux voisins, aux amis 
et même au malade, des injures vio­
lemment sinapjsécs que celui-ci avait 
la ressource de s’appliquer A l'en­
droit douloureux, comme révulsif. 
Le jeune Bravières avait la patience 
surhumaine d’un confesseur de vieil­
les filles; il savait counter, sans le 
moindre signe de lassitude, les révé­
lations les plus longues, les plus sau­
grenues du rpnlcde, de la famille, et 
avail l’air de comprendre ce qui est 
inintelligible...

Lorsque, d’aventure, il trouvait 
sur la table, à côté du lit, des lioies 
pharmaceutiques entamées depuis 
des ans, qu’on avait "par économie” 
sorties des vieux placards ou recueil­
lies chez les voisins, il les jetait par 
la fenêtre d’un geste si calme et avec 
une si parfaite bonne grâce que per­
sonne ne songeait à s'offenser.

M suivre)'
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TEMPÉRATURE
Bulletin d'après le thermomè­

tre de Hearn & Harrison, 35 
rue Notre-Dame Est, R. de 
Meslé, gérant.

Aujourd’hui maximum. . , 52 
Même date l’an dernier. . . 65 
Aujourd'hui minimum. . . 45 
Même date l’an dernier. . . 45 

BAROMETRE
8 h. matin, 29.78; 11 h. ma­

tin, 29.80; midi, 2982.
DEMAIN

Nuageux et pluvieux, suivi 
de beau temps.

(Serrice particulier)
Toronto, 22.—Le temps est 

très incertain dans la plus 
grande partie du Canada. Il 
pleut abondamment dans la 
province de Québec, dans les 
partie de l’Ontario et dans les 
Provinces Maritimes.

Lacs et Baie Géorgienne : 
Vents modérés, averses locales. 
Demain, vent du nord et plus 
froid.

Haut Saint-Laurent et Otta­
wa, Bas Saint-Laurent et Golf, 
Provinces Maritimes : Incer­
tain, nuageux, averses locales 
aujourd’hui et demain.

La fête annuelle
des Morts

La touchante cérémonie annuelle du 
pèlerinage au cimetière catholique a 
eu lieu hier. Une dizaine de mille 
fidèles ont assisté à une partie de la 
cérémonie ; la pluie, qui est tombée 
en torrents, en a obligé quelques-uns 
à partir.

Mgr L’Archevêque présidait en per­
sonne, comme il a coutume de le 
faire, M. le maire Lavallée représen­
tait la ville.

M. l’abbé Adélard Arbour a pr« 
noncê en fiançais un sermon dans le­
quel il expliquait le sens de la céré­
monie. ‘'Nous sommes ici pour 
remplir un double devoir, a-til dit, 
devoir dicté par le souvenir et devoir 
dicté par la reconnaissance : souve­
nir de ceux qui ont été nos amfa et 
que la fidélité nous impose la douce 
obligation de nous rappeler, recon­
naissance envers ceux qui nous ont 
fait du bien, nos parents, qui saut 
nos premiers et nos plug grands bien­
faiteurs, et toutes les &mes généreu­
ses que nous avons rencontrées sur 
notre chemin.

Ce sont ces mêmes devoirs de re­
connaissance et de fidélité qui nous 
obligent aussi à prier pour tous les 
défunts, car l’Eglise n’est en somme 
qu’une grande famille et les liens qui 
unissent ces membres ne se brisent 
pas à la mort, l’éternité les soude,au 
contraire, définitivement.

Le pèlerinage au cimetière e«t aussi 
une grande leçon, il nous rappelle 
notre fin que nous ne devrions ja­
mais perdre de vue. Nous passerons, 
comme ®nt passé lea autres, et nous 
irons grossir la muette population de 
cette nécropole.

Que la leçon qui se dégage de cette 
fête ne soit pas un sujet de larmes et 
Se tristesses, qu'elle nous Inspire le 
ferme repentir de'nos fautes,pour que 
nous soyons prêts à comparaître de­
vant le Juge qui nous réunira pour 
toujours à ceux qui, nous en avons la 
ferme confiance, sont déjà assis à la 
droite du Père, dans le séjour de la 
paix et du bonheur qui ne finiront 
jamais.

Le sermon anglais a été prononcé 
par le Rêv P. MacMahon, S.J., rec­
teur du collège Loyala.

------------*-----------

Tué accidentellement
à la chasse

Un garçon de 12 ans B. Lftllard a 
été tué presque instantanément par 
un coup de fmt.l tiré accidentelle­
ment.

Lalard et Gervais, deux garçon­
nets, étaient partis hier matin de 
Chateauguay, pour une expédition de 
chasse, emportant avec eux une ca­
rabine, calibre 22. Vers midi, Ger­
vais voulant tirer sur un oiseau qui 
Passait près d'eux décharge» efon ar­
me sur La Hard en pleine poitrine.

Le coroner de Saint-Martin a dis­
posé du cas, sans jury.

M. Dal Piaz s'embarque
pour New-York

Le Havre, 21. — M. Dal Piaz, direc­
teur de la Compagnie générale tran­
satlantique, s’est embarqué aujour­
d'hui h bord de la “France”.

M. Dal Piaz a fait la déclaration 
suivante:

r “•!« ne resterai qu’un jour h New- 
York, car je veux me rendre tout de 
suite à Panama pour y étudier la si­
tuation.

-f

A lire en page 2 les 
conditions auxquelles 
on peut se procurer un 
excellent dictionnaire 
anglais - français et 
français-anglais.

----------- 1-----------

Guerre prochaine
dans les Balkans

IA SERBIE ENVOIE DES TROUPES 
EN ALBANIE.

Londres, 22. — Des dépêches re­
tues de Constantinople. Belgrade, Sa- 
lonique et Vienne nous informent 
que la paix ne durera pas longtemps 
nans les Balkans. De graves troubles 
Tègnent sur la frontière nord d’Al- 
)anie, où la Serbie vient d’envover 
40,000 hommes.

La paix entre la Turquie et la Bul­
garie et le délai apporté dans cet ac­
cord entre les gouvernements turc cl 
ïrre inquiètent fortement ce dernier.

La Grèce redoute que cette paix 
inattendue et si rapide entre la Tur- 
|uie et la Bulgarie ne cache une atta- 
|ue prochaine.

Si l’on parle dans certains milieux 
Y la conclusion de la paix entre la 
Turquie et la Bulgarie, dans d’autres 
m croit que la réouverture des hos- 
llilés est prochaine.

PRESSIER DEMANDE
Un apprenti de 2 ans 

l’expérience trouvera un 
smploi en s’adressant 
bu “Devoir” 71a rue 
Saint-Jacques.

LA VERGNE vs 
LA “PATRIE”

L’ENQUETE SUR LES 
ACHATS DE TERRAINS

Le sénateur Landry, qui a eu connaissance 
de la formation du cabinet Borden, dé­
clare que M. Lavergne n’a pas demandé 
de portefeuille pour lui-même.

M. J. E. Tremblay dit qu’il a offert un chèque à 
l’échevin Garceau pour qu’il cesse son opposition et 

que le représentant d’Hochelaga a refusé de rien 
accepter. -r-»

M. Monk, ancien ministre des travaux publics,corrobore le 
témoignage du président du Sénat et ajoute que M. 
Lavergne a refusé de représenter le gouvernement, en 
qualité d’avocat,en matière d’expropriation à Québec.

LA “PATRIE” OFFRE DE CONFESSER JUGEMENT,MAIS 
LE DEMANDEUR INSISTE POUR PROCEDER

Le procès Lavergne vs la Patrie 
s’est Instruit ce matin devant M. le 
juge Panneton. La poursuite qui a 
donné lieu au procès résulte d’un 
article publié dans la Patrie du 
dix-neuf novembre et pour .lequel 
M. Lavergne réclame 810,000 de 
dommages. On y faisait un comple 
rendu trune assemblée au cours de 
laquelle M. Albert Sévigny,a député 
de Dorchester, à Ottawa, avait, pré­
tendait-on, accusé M. Lavergne d’a­
voir mendié un portefeuille dans 
le cabinet Borden, d’avoir demandé 
des contrats pour ses amis, et d’a­
voir sollicité, la position d’avocat- 
eonseil de la Commission du Port 
de Québec. L’affaire qui a amené 
sur le tapis les questions politiques 
de 1911 était tout particulièrement 
intéressante à cause de la qualité 
des témoins. Parmi ceux-ci se trou­
vaient, en effet, MM. Landry, pré­
sident du Sénat, F. D. Monk, ancien 
ministre des Travaux Publies dans 
le ministère Borden, Albert Sèvi- 
gny, député, Joseph Tarte, direc­
teur politique de la Patrie. L. P. De- 
longcbamp, ancien administrateiur 
du Devoir.

L’audition des témoins s’est ter­
minée ce matin et les plaidoiries 
ont été ajournées.

CE DONT IL S’AGIT
Au début de l’audience, Mire Per­

ron, qui occupe pour le demandeur. 
M. Lavergne, expose à la cour qu’il 
s’agit d’une poursuite pour libelle 
prise par son client à la suite de la 
publication dans la Patrie du 19 no­
vembre 1912, d’un article intitulé : 
“M. Lavergne mendie un portefeuil­
le”. Me Maréchal, avocat de la dé­
fense, déclare que sa cliente plaide 
ignorance des faits contenus dans 
l’article. D’ailleurs, M. Sévigny n’a 
fait, dit-il, que rendre le change à 
M. Lavergne, celui-ci ayant attaqué 
celui-là en maintes occasions. La 
défenderesse est prête, cependant, 
à confesser jugement pour $100.00 
de dommages intérêts et de payer 
les frais d’ime action de $100. La 
demande s’objecte à l’offre d’aveu 
de jugement et insiste pour qu’on 
procède puisque la défense ne veut 
pas admettre la fausseté des faits 
contenus dans l’article, objet du li­
tige.

M. ARMAND LAVERGNE
csl le premier témoin appelé. II ra­
conte sa carrière politique, comme 
son avocat l’y invite. Il a été élu 
pour la première fois en 1904, au 
parlement d’Ottawa, puis réélu en 
1908, après quoi il a démissionné 
le 23 mai de la même année pour se 
présenter aux élections »rovincia- 
les et les électeurs de Montmagny 
l’ont envoyé à la Législature.

Me Perron. — La politique est 
pour vous une carrière 1

M. Lavergne. — Je crois y avoir 
donné le meilleur de mon temps de­
puis dix ans.

Q. — Quelle est votre politique ?
R. — J’ai été comme libéral, tout 

d’abord en refusant de signer une 
déclaration par laquelle on me de­
mandait de m’engager à être libé­
ral ministériel. Mon programme est 
en un mot : On doit mettre le pays 
au-dessus des partis — et j’ai bien 
l’intention de continuer.

L’ARTICLE DE LA PATRIE
M. Lavergne relit l’article de la 

Patrie et dit s’en rappeler très bien. 
Il peut lui causer des dommages 
étant donné le caractère (dont M. La­
vergne se prévaut en politique. Il a 
pris des procédures contre le jour­
nal la Patrie le lendemain ou le sur­
lendemain de sa publication. Il se 
plaint d’abord du titre. La Patrie ne 
sc contentait pas de rapporter les 
faits mais les endossait et les com­
mentait par le titre et par le texte 
où il est dit : “1,0 parrain de M. 
Doyon n’est pas indifférent devant 
la crèche.” M. Lavergne n’a jamais 
dit que M. Borden lui avait deman­
dé.de rentrer dans son cabinet, mais 
M. Monk. Il n’a jamais rien deman­
dé à M. Monk, mais il est venu à 
la demande de M. Pelletier qui vou­
lait entrer dans le cabinet et qui 
avait peur qu’on prenne M. Cas- 
grain à sa place.

Me Maréchal.—M. Pelletier n’est 
pas en cause.

Me Perron.—Il était assigné com­
me témoin et il n’est pas venu.

M. Lavergne continuant .sa dépo­
sition dit avoir demandé à M. Monk 
de pousser les travaux dans le port 
de Québec mai,s il n’a jamais fait 
d’instances pour mie le contrat fût 
accordé à tel ou tel soumissionnai­
re.

L’EFFET DE L’ARTICLE
Me Perron demande au témoin 

l’effet qu’a pu produire l’article de 
la Patrie dans le district de Québec.' 
Me Maréchal s’objecte à cette ques­
tion qui est permise par la cour.

M. Lavergne répond: "J’ai habi­
tué mes amis et même mes ennemis 
à me considérer comme un honnête 
homme. Et cependant, après la pu­
blication de l’article en litige j’ai 
rencontré des amis qui m’ont de­
mandé des explications et qui m’ont 
dit que je ne pouvais laisser l’af­
faire là.

Me Perron.—Vous avez fait une 
puissante campagne dans le district 
de Québec en 1911 ?

Me Maréchal.—Vous allez mettre 
le témoin mal à l’aise.

Me Perron.—Je suis bien décidé 
à blesser sa modestie.

M. Lavergne.—-Puissante, jo n’en 
sais rien, mais j’ai fait dé mon 
mieux.

Me Perron.—Vous aviez fait une 
déclaration <rnc vous aviez répétée 
partout à l’effet que vous n’acccp- 
tiez de faveur de personne?

M. Lavergne.—Oui.
En contre-interrogatoire, M. La­

vergne déclare qu’il avait vraisem­
blablement qualifié ses adversaires 
de eréchards; pour le mot vendus 
il a des doutes. A son point de vue, 
tous ceux oui faisaient campagne 
nour M. Coderre, remplaçant de M. 
Monk, leur chef, qui avait jugé à 
propos de démissionner, étaient des 
déserteurs politiques.

Mo. Maréchal.—Alors quand un 
homme change d’idée c’est un vendu, 
pour vous.

R.—Ca dépend des motifs.

Me Maréchal.—Connaissez-vous M. 
Tarte propriétaire de la “Patrie”?

R.-—Je l’ai rencontré à Boucher­
ville.

Me Maréchal.—Savez-vous que M. 
Tarte s’est maintes fois objecté à la 
publication d’articles dirigés contre 
vous?

R-—H a eu tort s’ils étaient vrais.
M. LE SENATEUR LANDRY

M. le président du Sénat déclare 
qu’il connaît M. Lavergne depuis que 
celui-ci était élève au séminaire. La 
première fois qu’il l’a rencontré en 
politique, M. Lavergne était libéral. 
Depuis 1908, il était tenu pour indé­
pendant, allié des conservateurs, au 
comité des conservateurs de Québec, 
dont M. Landry était président. En 
fous cas, il mettait toujours cornin': 
il l'a dit lui-même le pays au-dessus 
du parti. M. Landry trouve l’article 
de la “Patrie” malicieux et libelleux. 
11 sait personnellement que les faits 
que l’on y rapporte sont faux parce 
qu’il a assisté à la naissance du ca-, 
binet Borden. Nop. seulement, . M. 
J.ayergne n’a pas demandé de porte­
feuille, mais M. Landry se rappelle 
qu’il est monté à Ottawa dans le mê­
me train que député de Montmagny, 
alors que celui-ci allait solliciter un 
portefeuille pour M. Pelletier. Il s’en 
rappelle d’autant mieux que lui, M. 
Landry, travaillait pour en faire en­
trer un autre. M. Landry sait que 
l’article fait du tort à M. Lavergne, 
parce que des gens du comté de ce 
dernier sont venus lui demander si 
l’article était vrai. La réputation de 
M. Lavergne en a souffert dans son 
comté, jusqu’à ce qu’il ait tenu une 
assemblée de protestations contre M. 
L’Espérance.

En réponse à la question que lui 
pose, en contre - interrogatoire, M. 
Maréchal, M. Landry répond que la 
position de président du sénat re­
lève du gouvernement, mais que 
cela ne peut être considéré comme 
un obstacle à l’expression de son 
opinion, sans cela il démissionne­
rait du jour au lendemain,

M. F. D. MONK
L’ancien ministre des Travaux 

Publics connait M. Lavergne depuis 
plusieurs années. Celui-ci s’est tou= 
jours donné comme indépendant 
des deux partis. Il n’y a aucun dou­
te que le litre de l’article de la Pa­
trie est extrêmement insultant. La 
partie relative à la demande de por­
tefeuille est fausse. M. Lavergne n’a 
pas demandé de contrats, ni dépla­
cé d’avocat de la commission du 
port, car M. Monk aurait été mis au 
courant par ses fonctions de minis­
tre des travaux publics. Il est pos­
sible que pour la construction des 
quais numéros 2 et 3 à Québec il 
ait demandé à M. Monk de hâter les 
travaux. Mais rien ne pouvait faire 
croire qu’il fût intéressé d'ans les 
contrats.

Au contraire il a refusé d’agir 
pour le gouvernement dans des cau­
ses d’expropriations, ce qui n’a pas 
peu surpris le témoin car c’est con­
traire aux habitudes des politiciens. 
Il a toujours constaté en toutes cir­
constances que M. Armand Laver- 
gne s’est comporté en homme hon­
nête, scrupuleux même et d’un rare 
souci de.s»convenances.

M. Monk croit que cet article peut 
avoir un très mauvais effet sur la 
réputation de M. Lavergne, étant 
donné qu’il y a encore des gens qui 
croient des, choses pour les avoir 
lues dans les gazettes.

Me Maréchal demande si M. La­
vergne n’a pas déclaré au ministre 
des Travaux Publics qu’il se récu­
sait parce qu’il était avocat de cer­
tains propriétaires de terrains à 
exproprier.

R.—Je ne le crois pas parce que 
je connaissais les avocats des par­
ties, dans cette affaire.

M. JEAN DUMONT
M. Jean Dumont déclare que l'arti­

cle était de nature à faire du tort à 
M. Lavergne parce qu’il a produit 
chez lui, qui avait eu pourtant une 
connaissance accidentelle de la for­
mation du cabinet, une mauvaise im­
pression.

M. L. P. DESLONGCHAMPS
M. Delongchamps déclare en subs­

tance la même chose. Au cours d’une 
algarade avec l’avocat de la défen­
se, qui lui demande s’il a suivi M, 
Doyon. dans Hochelaga, M. !.. P. De­
longchamps risposte qu’il ne suit ja­
mais, qu'il accompagne, et que du 
reste, dans Hochelaga, il n’y avait 
pas de place pour ceux qui n’avaient 
pas trempé dans l’entente des minis­
tériels avec les rouges.

M. L. J. TARTE
M. L. J. Tarte s’intitule directeur 

politique de la Patrie. Il n’a jamais 
eu d’animosité personnelle contre 
M. Lavergne et n'en a pas encore. Il 
a empêché la publication de cer­
tains articles contre le demandeur, 
môme depuis l’institution de la 
poursuite. L’article de la Patrie, est 
presque le mot à mot du discours 
de M. Sévigny que M. Tarte a enten­
du.

M. Maréchal. — La Patrie avait- 
elle publié des articles où M. La­
vergne attaquait M. Sévigny ?

M. Tarte. — Je crois...
M. Perron. — Vous croyez mais 

vous ne savez pas. Nonobstant le 
fait que M. Lavergne a juré que Tes 
allégués de votre article étaient faux 
nonobstant le fait que M.M. Monk et 
Landry, qui sont au courant, ont dé­
claré également qu’ils étaient faux, 
vous doutez encore.

M. Tarte.—Jo suis prêt à croire, 
jusqu’à preuve du contraire, que ces 
accusations sont fausses.

M. Perron fait remarquer au té­
moins que puisqu’il aimait tant M. 
Lavergne, il aurait pu rétracter. Ce­
lui-ci répond qu’il ne savait pas que 
M. Lavergne n’avait pas quémandé 
de portefeuille. Sur quoi M, Perron 
qui a compris: demandé, s’écrie: et 
cependant vous l'avez publié. Le té­
moins fait remnrnuer qu’il n'a pas 
dit demander, mais quémander. M. 
Edmond Chassé est le témoin sui­
vant. Il est l’auteur de l'article in­
criminé et déclare avoir fait un

L’enquête judiciaire sur les achats 
de terrains pour l’ouverture de 'a rue 
Sherbrooke s’est continuée ce matin, 
devant M. le juge Fortin.

M. J. E. Tremblay a été rappelé à 
la barre. A Me Lamothe, il a dé­
claré que pendant les procédures d’a­
chat il n’a conduit sur les terrains ni 
les commissaires, ni les échevins, ni 
les fonctionnaires municipaux. Ra­
mené à ses rapports avec l’échevin 
Garceau, M. Tremblay dit qu’il a of­
fert un chèque au représentant du 
quartier Hochelaga, qui l’a refusé. M. 
Tremblay lui a alors offert de lui 
vendre dix lots, mais l’échevin Gar­
ceau a fini par lui répondre qu’il n’a­
vait pas le droit de les acheter. Il 
lui offrait ces lots à 60 sous le pied, 
mais M. Garceau lui déclara qu’après 
la position tranchée qu’il avait prise 
au conseil municipal, il ne pouvait 
plus revenir.

“M. Garceau ne m’a pas envoyé à 
M. Godin, dit M. Tremblay. C’est par 
l'entremise de M. Champagne que j’a­
vais acheté mes lots du notaire La- 
rivée, mais M. Champagne n’a rien 
eu A faire avec ma vente à M. Godin. 
A part M. Fayette et M. Champagne, 
aucun fonctionnaire de la Ville ne l’a 
aidé et il n'a eu de rapport ni avec 
les commissaires ni aucun membre du 
conseil. M. Champagne ne lui a ja­
mais fait entendre qu’il fallait faire 
quelque chose pour se concilier la 
bonne volonté des commissaires ou 
des échevins.

M. EUGENE GODIN
M. Eugène Gcdin dépose ensuite:
“M. Tremblay vint, dit-il, me de­

mander à mon bureau si je connais­
sais l’échevin Garceau. Je lui répon­

dis affirmativement et il continua : 
“Vous devriez bien le voir pour qu’il 
retire son opposition à l’expropria 
tion de la rue Sherbrooke. J’y suis in­
téressé pour un fort montant.”

Après explications, M. Godin promit 
d’aller voir i’échevin Garceau.

“Quelque temps auparavant, M. Pe­
pin avait acheté des lots du notaire

Larivée. Je crus la tmsaction avan­
tageuse, dit M. Godin, et je demaidai 
s’il en restait. J’appris alors que M. 
Larivée avait vendu ses lots. C’est 
quand M. Tremblay vint me voir que 
je lui demandai s’il restait des lots, 
nous n’en mentionnâmes cependant pas 
le nombre.

“Plus tard, M. Godin vit M. Gar­
ceau, mais il avait déjà à cette épo­
que acheté aes lots de M. TiemMay.

U expliqua A l’échevin Garceau 
qu’il avait des lots, que M. A. E. 
de Lr.it mier en avait aussi, que l'ê- 
chevin d'Hochelaga devrait bien ne 
pas S’opposer à cette ouverture, à 
moins de raisons importantes. M. 
Garceau ne lui dit pas s’il retirerait 
son opposition, se contentant de lui 
donner les motifs.

M. A. E. DE LORIMIER
M. A. E. deLorimier a vendu à la 

ville sept lots achetés de Mlle Ellen 
Guerin et d»M. Robertson, à part les 
dix lots do M. Godin. Pour cos sept 
lots il avait payfr-f-r^îT.?!; il les a 
vendus à la ville pour la somme de 
$13,761.25, ce qui lui a donné un pro­
fit de $9.219.54.

M. deLorimier déclare en termi­
nant qu’il n’a eu de rapports ni avec 
le Crédit Foncier, ni avec lé maire, 
ou les échevins, ou les commissaires, 
ni avec aucun des fonctionnaires de 
la ville.

compte rendu aussi exact qu’en peut 
écrire un journaliste ordinaire. Il a 
meme demandé à M. Sévigny, en lui 
faisant voir ce qu’il avait écrit :

G est bien ce que lu as dit”, et l’au­
tre aurait répondu : “Oui”.

M. A. SEVIGNY
député de Dorchester, admet que le 
rapport est à peu près exact bien 
que non textuel. M. Lavergne l’atta­
quant il s’est défendu. Il a défié M. 
Lavergne de lui montrer une lettre 
de M. Borden lui offrant un porte­
feuille. Il a dit que M. Lavergne 
n’aurait pas dédaigné la position 
d’avocat du port et il sait que M. 
Lavergne s’est occupé de patronage. 
Il ne veut pas dire toutefois qu'il le 
considère un malhonnête homme 
pour cela. Mais M. Lavergne n’était 
pas et n’est pas encore indifférent 
devant la crèche.

----------- f-----------

Le fanatisme religieux
Pittsburg, Pa., 21 — La haine de 

religion a été cause que la procession 
de la Holy Name Society dans la­
quelle 40,000 catholiques ont défilé 
l’automne dernier, n’a pas eu lieu 
cette année. Mgr Cane vin, évêque du 
diocèse, a publié, hier, une déclara­
tion dans laquelle il dit: “La pro­
cession pouvant être regardée oamme 
une exhibition de force, ou comme 
un défi par les intolérants1 et les 
mauvais esprits, ou prise pour une 
manifestation politique déguisée, par 
les fanatiques et les faiseurs de zèle, 
la charité chrétienne et 1» prudence 
nous cansoilient de nous arrêter et 
de changer plutôt nos plans pour 
cette année, que d’exaspérer encore 
plus deef esprits déjà excités et désé­
quilibrés par la haine religieuse."

Il ajoute: “En ces jours d’étroites­
se d’esprit l’on tient l'église toute 
entière responsable des crimes de 
quelques-uns de ses membres, et des 
politiciens bas sèment la hrtne, la 
décision et la défiance parmi les voi­
sins de religion différente tandis 
qu’ils devraient faire œuvre de con­
ciliation et de paix."

Cette région du pays est dans une 
telle agitation, qu’on a échangé des' 
coups, il y a quelque temps, à la 
suite d’une conférence sur Martin Lu­
ther.

----------- 1-----------

Ernesto Nathan
Rome, 20 — L’organe officiel du 

Vatican, Osservatore Romano pro­
teste énergiquement contre les paro­
les prononcées par Nathan, maire de 
Rome, à la manifestation d’hier. Il 
qualifie ce discours de “pièce d’élo­
quence vulgaire, perverse, impie et 
grotesque.” Il ajoute que le maire 
Nathan est “un ridicule modèle de 
magistrat ri'H et une combinaison 
exotique de juif et de franc-maçon. 
C’est un orateur digne de parler A 
une fête commémorant la chute du 
pouvoir temporel des Papes, puisque 
ses paroles exciteront Uhilarité et la 
pitié de l’étranger.

------- ---- f-----------

Est-ce un désastre ?
(Service de la Presse Associée)

Sault Sainte-Marie, 22. — On en­
tretient de graves craintes au sujet 
du steamer “Huroinic,” de la North­
ern Navigation Company, qui n’a 
pas donné de ses nouvelles depuis 
deux jours, malgré qu’il dût arriver 
ici hier matin et qu’il soit pourvu 
d’un appareil de télégraphie sans 
fil.

Il doit y avoir deux cents passa­
gers à bord.

—-------------------»-----------------------

TUEE PAR LA FOUDRE
Buda-Pcst, 22. — Quatre jeunes fil­

les qui devaient se marier hier, ont 
été tuées par la foudre, pendant qu’el­
les cueillaient des fleurs destinées à 
l'ornementation de la chapelle. Les 
corps n’ont été retrouvés qu'hier soir.
ROUMANIE ET ITALIE

Pise, Italie, 22. — Le roi Victor-Em­
manuel a reçu aujourd’hui en audience
Privée, à San-Rossose, le ministre de 

Intérieur roumain. Take Jonescu. qui 
a exprimé le désir de voir les relations 
entre la Roumanie et l’Italie devenir 
plus étrentes.
L’AVIATEUR HENRI FARMAN

Estampes, Frances. 22. — I,e célè­
bre aviateur français. Henri Farman, 
a vu la mort de très près hier. Sa 
femme se trouvait avec lui dans son 
aéroplane, quand à une hauteur de 
cent pieds, la machine plongea brus­
quement vers le sol, où elle donna ru­
dement. Farman, bien qu'il n'alt pas 
perdu connaissance, souffre d'une plaie 
très douloureuse h la jambe. Sa fem­
me a le bras caasé près du coude. .

OUVRIERS 
EN CONGRES

LA REUNION ANNUELLE DU 
CONGRES DES METIERS ET DU 
TRAVAIL DU CANADA S’OU­
VRE CE MATIN. — LES DIS­
COURS DE BIENVENUE

UN INCIDENT

Ce matin à la salle Auditorium 
avait lieu l’ouverture de la 29ème 
convention du Congrès des Métiers 
et du Travail. Si l’on en juge par le 
nombre ides délégués, cette conven­
tion sera un succès. La grande salle 
de l’Auditorium, très joliment déco­
rée pour la circonstance, était rem­
plie. Non seulement on remarquait 
des délégués venus de tous les points 
du Canada, mais il y en avait de la 
Grande Bretagne.

a La séance de ce matin avait plu­
tôt le caractère d’une réception. Son 
Honneur le maire de Montréal a 
souhaité la bieuvenue aux congres­
sistes, leur disant qu’il espérait que 
les travaux qu’ils entreprendraient 
cette semaine bénéficieraient non 
seulement au Canada mais au mon­
de entier. M. Lavallée souhaite que 
les congressistes soient chez eux à 
Montréal et déclare que le conseil 
municipal est heureux de s’unir 
au Conseil local des Métiers et du 
Travail pour faire, en sorte que les 
congressistes remportent le meil­
leur souvenir de la métropole.

M. Foster, président du Conseil 
local, a parlé à peu près dans les 
mêmes termes, .de meme que MM. 
Ainey et Verville. Comme représen­
tant du ministre des Travaux Pu­
blics à Québec, M. Louis Guyon, ins­
pecteur des édifices, a donné un 
aperçu de certains travaux dont on 
pariera pendant la convention. Il 
dit, entre autres choses, que ce n’é­
tait pas tout d’édicter des lois mais 
qu’il s’agissait de les faire respec­
ter.

M. Wm. Thorn, député ouvrier 
aux Communes anglaises,a provoqué 
un incident. Il avait été invité à 
parler hier soir dans un temple pro­
testant et il ne s’est pas rendu sous 
prétexte qu’avant d’annoncer un 
conférencier il est bon de le ren­
contrer pour savoir ce qu’il doit di­
re. Le révérend Burke, incriminé 
dans cette affaire, était dans la sal­
le et a demandé la faveur de four­
nir des explications. Il appert 
qu’une dame faisant partie du Con_ 
seil local des Métiers et du Travail 
est allée trouver M. Burke et lui a 
demandé s’il consentirait à laisser 
parler M. Thorn dans son temple. 
Il a répondu que oui, qu’il en serait 
enchanté. L’affaire, d’après la da­
me, était arrangée. ’Restait à M. Bur­
ke d’annoncer son conférencier, ce 
qu’il fit à ses frais. Comme on peut 
le constater, le pasteur a été trom­
pé, par qui ? Nul ne le sait. Le Con­
seil des Métiers et du Travail dégage 
tonie sa responsabilité de ce mal­
heureux incident, et l’on finit par 
se faire mutuellement des excuses.

_ Quelques autres orateurs ont aus­
si porté la parole, entre autres M. 
Allan Studholme, député ouvrier 
d’Hamilton à la législature d’Onta­
rio.

LES GRECS EN ALBANIE
Vienne, Autriche, 22. — Les auto­

rités grecques de Goritza, Albanie, 
ont saisi aujourd’hui les écoles de la 
mission américaine où on donne l’ins­
truction à une centaine de filles alba­
naises, dit une dépêche d’Avlona, le 
principal port de mer de l'Albanie sur 
l’Adriatique. Elles ont aussi arrêté et 
persécuté un grand nombre d’Alhanais 
revenus de pays étrangers à Goritza, 
et ne leur ont rendu la liberté que 
quand les Albanais eurent promis de 
prendre part à l’agitation en faveur 
de l'incorporation du district à la 
Grèce.

Le consul britannique à Monastir a 
protesté vigoureusement auprès du 
gouvernement grec au nom des Amé­
ricains.

Toute cette affaire fait partie du ré­
gime de terreur établi par les Grecs à 
l’égard de la population albanaise dans 
le but de la forcer à consentir à ce que 
toute l’Albanie du Sud fît partie du 
royaume de Grèce. La semaine derniè­
re, les fonctionnaires grecs de Goritza 
ont essayé de s’emparer de force de 
l’école de la mission américaine, mais 
la gardienne a refusé de leur en livrer 
la clef. Alors les soldats grecs l'ont 
battue sans merci et l’ont menée en 
prison.

0û Acheter Demain
(Enregistré conformément à la loi du Parlement du Canada, phr L.-P. Dcslongchamps, j 

au Ministère d# PAgriculture) f i

AVEZ-VOUS BESOIN?

f.. Poêle ?°... Fournaise?
Venez donc alors voir nos lignes. Nous 

en avons un bel assortiment à des prix rai­
sonnables.

J. N. Archambault
949 rue Saint-Deni s, coin Rachel

PHARMACIE
Lecours et 

Lanctôt
310 STE CATHERINE EST
Coin St-Denis. Montréal.

Téléphones :
Est 4608-833-2770

Entretiens Quotidiens

VOS CORS vous feront souf­
frir toute la vie. Pourquoi les 
endurer ? Le "KORN-KURE" 
LANCTOT les enlève en 48 
HEURES. PRIX 25c. En­
voyé par la poète. Timbres, man­
dat ou argent.

TEL. EST 4510r~.
CB fâ&ï-’yr-ÆB&f’ereeBBtÊKmmaamam n

Le Magasin du Peuple 
447 SAINTE-CATHERINE EST

Nous Continuerons 
demain, et le reste

_________ de la semaine notre
colossale vente de Sous-Vêtements tricotés 
pour hommes, femmes et enfants.

PRIX RIDICULEMENT BAS

D. GAGNON
& CIE

Magasin à Rayons
Angle ST-LAURENT 

et DORCHESTER

Valiquette
LIMITEE

Grand Magasin de Meubles 
471-477 

Ste-Catherine Est

PUPITRE DE $32.00 
POUR $19.00

r.IMTTEE

$19.00

OCCASIONS 
POOR MARDI

125 douzaines de blinds en toile verte avec insertion 
de dentelle torchon, 36 x 72 pouces, avec rouleaux à 
ressorts en parfait ordre. Valeur 75c. En vente, mardi 39c
matin, à

AU DEUXIEME ETAGE

EUGÈNE

VIAU
Nouveaux Magasins

Ste - Catherine Est
coin Maisonneuve.

MEUBLES NOUVEAUX ET 
DE EUXE 

TOUS LES STYLES ELEGANTS,

TAPIS, TENTURES, Etc., du meilleur goût.

yOAi/X tJxjàa.
tgter.- €3 SfiMtMSBI S «mitée

Tel. Est 6819. 637-39 STE CATHERINE EST, angle Beaudry, 
MONTREAL.

Costumes et Man­
teaux pour Dames

Il y a de l’activité dans notre étage des MAN­
TEAUX ET COSTUMES, c’est tout clair, notre as­
sortiment plait au public. Les ventes de la semai­
ne dernière nous le prouvent.

Chics manteaux d’étoffes fantaisie, dans toutes 
les couleurs, plusieurs styles sont offerts, à votra 
choix. $14.95, $15.50; $16.50, $17.50, $19.00, $20.00, 
$22.50 et $25.00, et à ces prix^nous garantissons 
une valeur plus qu’ordinaire.

UNE VISITE EST HUMBLEMENT SOLLICITEE

Notre vente d’écoulement do pupitres
l’homme de bu-

____  ____________ ^___échantil­
lons ne peut manquer d’intéresser 
reau parce que les marchandises sont toutes de 
haute qualité et les occasions d’économies très re­
marquables. Si vous avez besoin de meubles de 
bureau de n’importe quelle sorte venez durant 
cette vente d’échantillons et procurez-vous-en 
pour presque la moitié du prix. Le pupitre à des­
sus plut représenté ci-dessus est fait de chêne so­
lide et mesure 50 pouces de longueur par 32 pou­
ces de profondeur. Il a trois tiroirs de chaque côté 
et un au milieu. Style sanitai­
re. Fini chêne doré. Valeur i 
régulière $32.00. Vente d’é-, 
chantillon

Manteaux pesants gris, pour dames. Va­
leurs $8.00 et S10.00. Spécial

$4.95 $5.95
50 jolis costumes en tweed gris et 

drab, nouveaux. Valeur de 
$18.00. Spécial..................M «J

200 belles blouses de toile et flanelle, 
genre tailleur, haute nouveauté, 34 à 44, à

$2.50 $2.95 et $3.50
Visitez notre département de modes, 

j cette semaine. Le rendez-vous des élé- 
j gantes à la fontaine.

La Compagnie Services à Diner
RRfMEHR EN PORCELAINE
unuulun

LIMITEE

533 Ste-Catherine Est 
1827 Ste-Catherine Est 
327 St-Laurent
86 St-Pisrr*

TRES CONVENABLE POUR CADEAUX 
DE NOCES, FETES, ETC.—Ces services 
sont d'un choix très délicat. Nous les 
avons de

$15.00A $150.00

DECES
LAUF.I.LE__A Montréal, Ir 22 srptembre

1913, à l'Age de 05 ans. 1 mois, est décédé 
Alfred LnBelle, entrepreneur-maçon.

Avis des funérailles demain.

Ï.KBKL.—A Montréal, le 22 septembre 
1913, à l’Ago de 13 ans, est décédé Lionel, 
flls bicn-aimé de M. Wilfrid I.eHel. I.rs 
funérailles auront lieu mercredi, le 21 cou­
rant. Le convoi funèbre partira de lu de­
meure de son père, No. 35 Avenue ba­
vai, A 8 heures a.m., pour se rendre à l’égli­
se Salnt-Louis-de-Krance, où le service sera 
célébré, et de IA au cimetière de la Côte- 
des-Neiges, lieu de la sépulture.

Parents et amis sont priés d’y assister 
sans autre invitation.

Les Journaux de Québec sont priés de re­
produire.

DECES A MONTREAL
BISAILLON, Alphonse, 5 mois, enfant 

d'Edgar Blsuiflon, cuisinier, rue Delisle, 192.
BOUCHEH, Roméo, 7 uns, enfant de Ar­

thur Boucher, Journalier, rue Champlain, 
21.

CASAVANT, liéginn Beaudoin, 23 ans, 
femme d’Adolphe Çuahvant, entrepreneur, 
rue Snlnt-DumlnlinKfT 3101.

COULOMBE, Marie-Louise 19 ans, rue 
Sherbrooke, 04 Est.

CYR. David, Journalier, 38 ans, rue Saint- 
Ferdinand, 4.

CARON, Lucienne. I mois, enfant de Jo­
seph Caron, pompier, rue Visitation, 021.

CLOUTIER, Oomlttile, 1 an, enfant d’Odl- 
Inn Cloutier, Journalier, rue Maisonneuve, 
292.

DKSOURDY, Olivier, 1 au, enfant de Geor­
ges Pésourdy, cordonnier, rue Orléans, 000.

DE8PEHRIKR, Alfred, 3 ans, enfant de 
Gaspard Désporrler, menuisier, rue Saint- 
Valler, 3157.

DeLoRMR, Thérèse Charette, 84 ans. veu­
ve de Louis Delorme, cultivateur, Parc Le­
brun,

DAVID, Paul, 1 mois, enfant d'Emile Da­
vid. voyageur du commerce, rua Dorion,

DECOEUR, Léopold, 2 mois, enfant do Jo­
seph Decoeur, contre-maître rue Saint-Am­
broise, 541.

FAFARD, Yvonne, 1 an, enfant de Alfred 
Fafard, courtier, rue Drolet, 2760.

GAUTHIER. Damasc, 42 ans, fllcur, me 
de Villers, 170.

GERVAIS, Olympe Forget. 54 ans, fem­
me de Charles Gervais, expéditeur, rue St- 
André, 2426.

GOSSELIN, Lucile, 5 mois, enfant d’At- 
: rred Gosselin, comptable, rue Dclorimicr, 
i 574.

GOYER. Edmond, 58 ans, journalier, N.- 
1). de Grâce.

HARNOIS, Joseph, 97 ans, rentier, rue 
Saint-Valler, 856.

HAYLEY. Rose-Anna, 24 ans, gnrdc-niala- 
de, rue William, 220.

LABELLE, Gertrude. 3 mois, enfant de 
Henri Lubclle, charretier, rue Casgrain, 461.

LA FOND, Lucienne, 2 mois, enfant d’Emi­
le Lafond, entrepreneur, rue Suint-Germain, 
287.

LASANTE, Jean, 3 mois, enfant de Jean 
Lasanté, charpentier, Ave. Ch&tcaubriand, 
3639.

Latour, Claire, 2 mois, enfant d'Alfred 
Latour, hourrrur, rue de Villers, 286.

LATREMOUILLE. Elphège, 21 ans, pein­
tre, rue Bordeaux. t40a.

LAUZON, Aldéric, 24 ans, journalier, rue 
Drsjurdins, 226.

LECLERC, Zéphirin, 2 mois, enfant de 
Arthur Leclerc, typographe, rue Saint-Hu­
bert, 1726.

MEUNIER, Marguerite, 1 an, enfant de 
Moïse Meunier, charretier, rue Saint-Am­
broise, 474.

OUIMET, Anna Deblens, 58 ans, femme 
de Magloire Ouimet, menuisier, rue Chris­
tophe Colomb, 20.

PARENT, Roland, 11 mois, enfant de Jo­
seph Parent, électricien, rue Verdun, 90.

PELLETIER, Aimé, 3 mois, enfant dTlidé- 
ric Pelletier, ferblantier, rue Démontigny, 
(130.

POIRIER, Emllienne, 1 an, enfant de Jos. 
Poirier, charretier, rue Fulford. 29.

POITEVIN. Alpnonsine Mayer, 72 ans, 
veuve de J. R. Poitevin, cocher, rue de La­
roche, 1751.

PR1MEAU, Adélino Prégent, 72 ans, veu­
ve de K. X. Prlmcau, Journalier, rue Manu­
factures, 200.


